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3ULLETIN DE L'ÉTRANGER 

UN CRIME POUR RIEN 
ADUBUN 

. En assassinant le représentant 

. fa la reine d’Anftetem à P"M", 
es terroristes irlandais pensent 
‘ ami doute avoir marqné im point . 

- mpwtant. Quels que soient les 
' interne dn forfait — ITKA * pro- 
. 'isoire > se garde traditionnelle - 

- - nent de revendiquer les attentats 

- -rop sanglants, — Us étaient cer- 
alns de frapper profondément 
opinion internationale. Tant par 

i ? -es fonctions que par sa person- 
'alité, leur vfcdtma était en effet 
, ne cfble de choix. Bd. Ewart-Blggs 
. 'était pas seulement m diplo- 
mte de grand talent. Cet aristo- 
rate pittoresque, portant avec 
-' apache et humour le monocle 
oïr qui cachait une blessure 
îçub & EI-AIamein. était l'auteur 
e romans policiers & succès et un 
.ersonnage en qui ses nombreux 
mis se plaisaient A reconnaître 
ta meilleures traditions de l’ex- 
entrirfté britannique. 

Quel bénéfice ses aroassma espè- 
eut-lh tirez de leur crime T Ques- 
. ion vaine dans le contexte de la 
..rlse irlandaise d’anjourd'huL 
lepuls que les « trouble^ » ont 
«laté «i 1968, Il est devenn cha- 
îne Jour plus difficile de discer- 
_ ier, des deux côtés de la frontière, 
(Hl tue et pourquoL Crimes 
'lOnJtessionnels, représailles, 
«rrems, rackets en tout genre ont 
«rné une confusion dans laquelle 
I est à peu près impossible de 
aercevoir un dessein cohérent. 

Cet assassinat marque une nou- 
velle étape dans la guerre ctvfle 
arvée en Mande. Leaders politi- 
ques et hauts fonctionnaires sont' 
louvent menacés. Nombre d'entre 
iux sortent armés, voire escortés 
Itm garde du corps- Mais le mil- 
lier de morts civils de la « guerre : 
d Irlande » appartenaient A peu 
aria exclusivement Jusqu'à pré- 1 
fent aux classes populaires. 

Géste symbolique, le meurtre 
lu chef de la représentation bri- 
umique en République d’Irlande 
’anra pas nécessairement de 
; tombées politiques. Dn moins an 
ms où les « provos * l’entendent : 
a Incitant Londres à abandonner 
elfast Qui plus est, rien ne 
ronve que ce soit le début d'une 
rf eu si ve de grand style contre 
es personnalités de ltle. Faute 
"une direction assurée et d'un 
mseusns entre des factions dlver- 
entes, voire concurrentes, les 
roupes paramilitaires de l’Irlande 
u Nord n'ont pas encore été 
îpables de bâtir une stratégie à 
mg terme. Ce qui devait deve- 
Ir un « soulèvement populaire * 

- contre Londres ou contre Du- 
lin — en est resté au stade des 
oups de main plus ou moins 
énssis. 

Plus que les relations entre 
-ondres et Belfast, ce sont celles 
«tare Londres et TfroMto qui ris- 
nent de prendre un nouveau tour 
vcc ce crime. Après une période 
lytKqne an temps de ML William 
fhitelaw, le prédécesseur à Bel- 
ist de M. Meriyn Bees. les rajT 
orts entre Westminster et le Dali 
fêtaient aigris. Tandis que Lon- 
dres reprochait amèrement à 
l^ublin de ne pas protéger eff- 
acement des Infiltrations terro- 
îstea la frontière, le gouveme- 
ient de M. Cosgrave se plaignait 
contacts que les Anglais. 


h-*”' En fait, le gouvernement d 
L Cosgrave se trouve dans un 
it nation inconfortable : procls 
f i-,n t bien haut son désir de venJ 
X> bout dn terrorisme dams le Soi 
b. souvent hésité à prendre di 
’lkjiesures draconiennes. Après de j 
dngs atermoiements, le Parlement 
Z' wifîTi voté la loi qui antoris© 

* » autorités de Dublin à Juger 
es malfaiteurs recherchés dans le 
Tord on en Grande - Bretagne. 
la.;» r extradition vers Londres ou 
, Belfast reste impossible. 

La mort de M- Ewart-Bïggs va 
‘ans doute i r pil,r Dublin à durcir 
.a politique antiterroriste. Mais 
ans quelle mesure la co al i t io n 
onvemementale Ubérale-travail- 
iste peut- «De prendre le risque 
.Inquiéter trop sérieusement rop- | 
■osition «républicaine» alors que J 
iS élections générales auront lien J 
. printemps prochain.? I 

A moins que l’horreur dn meor- I 
re de Dublin ne lève les scrupules [ 
e M. Cosgrave. auquel cas les j 
- aenwdwH de M. Evrart-Blfgs | 
.niaient atteint un but qu'ils ne I 
herehaient pas : réconcilier Lon- I 
tps et Dublin. J 

Lire nos informations papes 3J \ 


La sitnation aa Sahara 
amène Rabat et Nouakchott 
à renforcer leur coopération 

Le roi du Maroc et le président mauritanien Moktar Ould Daddah 
renforcent leur coopération face à l’Algérie et aux guérilleros 
sahraouis, qu'elle. soutient Le premier entretien d’une série de 
rencontres qui. doit durer trois jours s’est déroulé, mercredi 21 juillet, 
& Térnara, à une quarantaine de kilomètres de Rabat Selon notre 
correspondant au Maroc, les deux pays entendent harmoniser leurs 
points de vue en .prévision d’un éventuel « sommet » de l'O.U-A. et 
de la prochaine conférence des pays non alignés de Colombo, où 
lès 'Algériens ont l’Intention de soulever à nouveau le problème du 
Sahara occidental. 

Une guérilla incessante et coûteuse 


Les soubresauts que connaissent sommet 


actuellement l’j 
monde arabe ont 


cond plan de l'actualité le conflit les non- 


Madrid en novembre 1975, le re- don. 


chant pas leur Intention de saisir 


du problème lors 


trait définitif de, l’Espagne le Le fait qu’Alger ait marqué des 
27 février 1976 et l’Implantation points dans cette guérilla diplo- 


dans le territoire, n'ont pourtant et de Nouakchott, que préoccupe 
pas mis un point final A une si- davantage la poursuite de la lutte 
tuatlon qui menace de plus en armée. Le raid lancé au mois de 
plus la paix dans la région. Juin contre la capitale manrlta- 

L’AJgérie, invoquant les réso- nienne a certes échoué, et le so- 
lutions des Nations unies et de crétaire général du Front PoÜ- 
l’O.tr JL réclame avec opiniâtreté sarlo, M. Sayed El Ouali. dont 
que soit reconnu le droit à l'au- l'objectif était peut-être de* dêsta- 
todéte rminat lon des populations biliser» le régime mauritanien, 
sahraouies et refuse d’entériner a lui-même trouvé la mort dam 
ce qui n’est A ses yeux qu’ « un cette aventure. Selon les Marc- 
coup de force ». Si elle semble cains et les Mauritaniens, la ten- 
avotr renoncé, depuis les san- tative prouve en tout cas que 
glants engagements d’Amgala au ““ “ 

mots de février, à une Interven- 
tion militaire directe, elle n’en 
continue pas moins à soutenir 
activement le Front Polisario. 
fournissant sans compter armes. 


équii 

deral 


* DANIEL JUNQUA. 

(Lire l a suite page 6.) 


Rome et Pretoria 
s'efforcent de défendre 
leur balance 
des paiements 

L'or confirme sa remontée 


j des mesures de défense 
de leur balance des paie- 
ments. A Rome, on prolonge 
de trois mois, à partir dn 
5 août. la lourde obligation 
faite aux Importateurs de 
déposer auprès de la Ban- 
que d'Italie une somme ne 
rapportant aucun taux d’in- 
térêt et égale à la moitié dn 
coût de l’achat effectué à 
l’étranger. C’est une disposi- 
tion du même genre que la 
République Sud - Africaine 
met en vigueur, mais le dépôt 
atteindra seulement 20 % 
de la valeur de l'Importation. 

Le franc et l'or restent les 
deux points les plus - sur- 
veillés - par les opérateurs 
sur le marché des changes. 
Malgré un léger glissement 
de la devise française par 
■rapport au cours de la veille, 
Timpressfon générale, jendi 
matin, était toujours que sa 
valeur se stabiliserait pour 
■ un' certain temps du moins, 
à son niveau actneL Quant au 
métal précieux, il confirmait 
sa remontée de la journée 
de mardi. 

(Lire les articles 


d uns les camps, qui abritent 
dans ta. région de Tindouf, plu- 
sieurs dizaines de milliers de 
réfugiés. 

Cette action sur le terrain -se 
double d’une Intense activité diplo- 
matique, les représentants d’Alger 


conseil des ministres de l'O.U-A. 
îme résolution demandant le a re- 
trait des forces d’occupation » du 
Sahara occidental, ce texte n’a 
pas été ratifié par les chefs d'Etat 
et de gouvernement, qui Mit déci- 
dé, sur la proposition du Nigérla, 
de réunir une conférence « au 



L'Allemagne redevient-elle no danger ? 

La Commission de Bruxelles vient de rendre publique (nos édi- 
tions du 22 juillet) les propositions qu’elle fait aux Neuf, en vue 
d'empêcher une nouvelle crise de la sidérurgie européenne. Elles ont 
été bien accueillies à Paris. 

Suffiront-elles à désarmer les m affres de forges allemands, néer- 
landais et luxembourgeois qui ont mis en place un' * groupement » 
comparable aux fameux « konzern » allemands d’avant guerre ? 

par MICHEL DEBRÉ (*) 

Un jugement ingrat, absurde et La - recartellisation » de la sidé- 
scandaleux sur le général de Gaulle, rurgle du nord de l'Europe occiden- 
une déclaration intempestive sur les taie, sous direction allemande, ne 
affaires intérieures de l'Italie : de pose pas seulement le problème de 
nouveau nous sentons la rudèsse de la capacité de la Commission de 
dirigeants allemands lorsqu'ils sont Bruxelles à faire respecter un traité 


sûrs d'eux-mémes. 

Mais il ne s'agit encore que d’ap- 
parences, quoique révélatrices. Il y a 
plus sérieux. 


dont elle a la garde. 

/Lire la suite page 2.) 
(*) Ancien premier ministre. 


Il PROJ ET lit BfFOBHE PII COD E PfHAL 

• Suppression des peines perpétuelles 

• Révision de la notion de responsabilité 

• Extension de l'intervention du juge 

La commission de révision du code pénal, réunie depuis février 
1975, vient de : remettre la première partie de ses travaux au garde des 
sceaux. Ils portent sur les dispositions générales, c’est-à-dire le 
régime des peines applicables et la notion de responsabilité. Ce qui 
concerne les infractions elles-mêmes fera l’objet d’un deuxième 
rapport ( droit pénal spécial). 

Ce premier volume tait montre d’une audace prudente. On relèvera 
cependant une notable modification de fa notion de responsabilité 
pénale, la suppression des peines perpétuelles et rextenslon des 
pouvoirs du Juge pour ce qui concerne notamment la libération condi- 
tionnelle et Hnlerdictlon de séjour. 

En revanche, les récidivistes pourront être temporairement exclus 
du bénéfice éventuel des réductions de peine. 

lever de rideau 

par PHILIPPE BOUCHER 

Le code pénal a cent soixante- porté sur la notion d’infraction, 
six ans. C’est dire qu’en dépit des dite aujourd’hui « conduite dé- 
rape tassages pratiqués Ici et là viante » ? On ne l’a pas fait, 
rien n’est venu fond a m en tale - C’est trop de prudence. En vi- 

nrent changer dans la lettre des sa ger une nouvelle échelle des 
lois qui se voulaient en 1810, sous peines, c’est, quoi qu’on paraisse. 
Napoléon I**, le rassemblement avoir présent à l'esprit les lnfrac- 
des régies à ne pas transgresser tions qu'elles sanctionneront. C’est 
si l’on veut continuer de compter par trop obéir au principe d’ir- 
parmi les honnêtes gens. Un code réalisme que de s’en abstenir. On 
pénal est aussi une référence mo- est donc loin du vaste rêexamen 
raie. Le premier projet de ré- de la notion de faute, inséparable 
forme d’ensemble remonte à 1938. de l’état (notion momentanée) 
La guerre vint interrompre cette d'une société, qu’appelait en son 
volonté de réforme et rendit celle- temps le rapport Arpaillange. Ce 
cl caduque avant qu’elle ait vu le texte parlait décriminalisation 
jour. (cessation du caractère fautif 

On nous annonce i présent une àhm comportonent). cUpénalisa- 
noueeUe monture «ni prépare « les tien- (juauticatlon jurldtare r 


incriminations /i xées selon les 

valeurs éthirrues - •- ~ TMnniumM n. m ~i 

contemporaine ». 


la société L’avant-projet de code pénal est 
“_T™S Trm,»t sur ce point, c'est- au moins 
Saute de construction. Il laisse 


point encore là, et nul- 

... .j. 

£ rence de la réforme. 

fusion, de manière que' « tes réac- Baptiser la récidive. « réitéra- 
tions ainsi -obtenues » fassent tion » fera, au mieux, sourire sans 
l’objet « d’approbation ou de criti- changer un iota de la réalité du 
qites et que les modifications ré- phénomène- Cette réalité conti- 
ciamées à bon escient soient nuera de menacer celui qui, sor- 
/ ait es » (avant-projet de code pé- tant de prison avec 100 francs en 
naL mémoire introductif). 


risque qu’ils ont pris. A tel point 
(l'observation n’est pas neuve) 
qu'une telle entreprise risquera 
de choquer à, la fois les novateurs 
(qui diront qu’on fait peu ou 
qu'on le fait mal) et les conserva- 


i emploi. 

(Lire la suite page 10.) 


leurs (pour qui les lois doivent 
être intangibles, quand même 
elles ne correspondraient plus à 


rien et seraient incomprises — et 
méprisées — de tous). 

Fallait-U, dès à présent, s’en- 
gager vers une réflexion qui aurait 


Télévision et démocratie culturelle 


-La France a toutes les raisons et tous les 
îoyens d’avoir une des meilleures télévisions 
n monde*, a déclaré le président de la Répit- 
lique au cours du conseil des ministres. 

Cependant, notre télévision, on le sait n'a 
[en gagné en entrant dans l’ère des sondages, 
tes deux postulats posés par les législateurs 
ans la loi du 7 août 1974 — rivalité qualita- 
ive et compétition commerciale — il semble 
ne le second ait surtout été retenu par les 
eux principales sociétés de programmes, TF 1 
t A 2, ainsi mises en concurrence. A chacun, 
haque jour, de le constater. Bien que l’aveu 


vern étaient à définir des correctifs au système 
de libre concurrence entre les chaînes : ceux-ci 
portent sur la création (dont le volume souhai- 
table est défini), la recherche des nouveaux 
talents, et les cumuls abusifs de fonctions. 
Toutefois, pour conserver son caractère «libé- 
ral > à la réforme, le président de la Républi- 
que et le premier ministre ont préféré ne pas 
inscrire ces recommandations dans les cahiers 
des charges des sociétés de programme. 

Demi-mesure qui risque, eh définitive, de 
se heurter — de nouveau — au mécanisme du 
système des sondages, non qu'il soit forcément 


/. — La « tyrannie > des sondages 

par GEORGES. FRIEDMANN (*) 

Le surgissement de la télévision. Un livre devenu classique, publié 
la rapidité de y»» wt^nrfnn, les au début des années £0 il), dêce- 
techniques dont elle use et celles lait à travers des enquêtes solides 
qu'elle utilisera largement à plus un malaise diffus dans de larges 
on bref délai (câbles, satel- couches du public. Jack Gould, crl- 
11 tes, vidéocassettes, vidéo légère, tique réputé de la TV. notait (New 
télé- informatique, etc.), ses effets York Times, 23 oet, 1966) : « En 
actuels, déjà multiples, profonds, continuant ce que (le médiu m ) 
et ses merveilleux possibles sont fait actuellement il peut rappor- 
un d» événements majeurs de 1er de gros profits et de beaux 
notre « second vingtième siècle ». dividendes grâce à une médiocrité 
• . . . soutenue. Même si se produisaient 

Notre collimateur est orienté tfe ï7ros3C 8 défections parmi les 
vers la sitnation présente en spectateurs, l’audience ainsi dtmi- 
France. Il est n é a n moi n s neces- Tmêe serait assez nombreuse pour 
aalre de tirer d'abord quelques j alre de la TV vn moyen lucratif 
leçons des débats où se sont ^ » Cruelle lucidité 

affrontés, aux Etats-Unis, depuis dont pourraient s’ insp irer maints 
une quinzaine d’années, autour du responsables et dirigeants de nos 
système des a trois grands » sociétés de programme et de pro- 
(Ameriïan Broadcasüng Cûrpora- duction- 
tion. Columbia Broadcasting 
System, National Br q adcasti n g 
Corporation), libéraux quantita- 
tifs èt libéraux qualitatifs. ^ guck et sicney Levy, 

Livtng with Télévision, Chicago, 1962, 


(Lire la suite page 18.) 


AU JOUR LE JOUR 


la planète rouge 

Voilà maintenant que les 
soucoupes terriennes se posent 
sur Mars, pour prendre des 
photos, tâter le sol, humer 
l’atmosphère, palper le climat, 
mesurer les vents ; bref, pour 
dresser un inventaire aussi 
complet que possible de la 
planète rouge. 

Jusqu'à présent, Viking-Î 
n'a pas encore va des petits 
hommes verts et facétieux 
faisant des pieds de nez en 
direction de la caméra. Mais, 
dans les circonstances 
actuelles, on peut être sûr 
que. si la rencontre se pro- 

duisait, Vikmg demanderait 
aussitôt aux petits hommes 

verts : «Vous n’étes pas 

unis tes, au moins ? » 
BERNARD CHAPU1S- 


LES PELERINAGES LITTERAIRES 

Mévtcei Stagnai 
et Mwtôeitie 


Les routes de 'vacances ne sont 
pas seulement prétextes à rodéos 
automobiles Elles relient des lieux 
qui recèlent l'histoire. Pas seule- 
ment celle des hauts faits ou des 
constructions Diffères. Mais aussi 
celle des oeuvres littéraires et des 
hommes qui s'y attachèrent. 

Cette carte, pour être moins 
connue, moins célébrée que celle 
des monuments et des vestiges, ar- 
chitecturaux ou militaires, n'en est 
pas moins riche de découvertes et 
d'enseignements, d'autant plus 
savoureux qu'ils sont préservés de 
la ruée touristique, d'autant plus 
précieux qu'ils sont, le plus souvent, 
inattendus. 

C'est à quoi « le Monde des li- 
vres » vous invite, durant ces mois 


d'été, vous conviant à un itinêrairq 
capricieux et (parfois) ignoré où de 
Proust en Cdbourg à Loti en Ro- 
chefort, en passant par Hugo en 
Guemesey, Sade en Condé-en-Brie, 
Sega I en en Huelgoat et, pourquoi 
pas, Byron en Grèce, se tisse me 
carte du .style, de la strophe, de la 
stance et du verbe. . 

Nous inaugurons ce tour de 
Fronce (et d'ailleurs) des pèleri- 
nages littéraires par une évocation 
de Marcel Pagnof en sa bonne ri Ile 
de Marseille, vue à travers sa vie, 
son œuvre et les souvenirs qu'il a 
laissés chez certains de ses contem- 
porains et concitoyens. 

(Lire l’article 
de JEAN RAMEAU D 
page 14.) 
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DIPLOMATIE 


EUROPE 


A PROPOS DE L'ÉLECTION 
DU PARLEMENT EUROPEEN 


z â discuter, pourVUection 

de l’Assemblée parlementaire 

européenne au suffrage universel, 
d’une décision du conseil et non 
d'une convention. Cela signifie, 
que la décision prise à Bruxelles 
concerne V élection des membres 
. de l'Assemblée parlementaire 

européenne et non ses pouvoirs, i 
“Ha rappelé qne cette décision 
avait été prise en vertu de l’article 
138 du traité de Rome créant la; 


impliquerait utir modification du 
traité. 

La Lettre de la Nation, organe 
. » -a juillet 

___ ayer de 

formule d’appli - 


L 'Allemagne devient-elle un danger? 

i Suite de la première page.) traits marquants de l'histoire euro- tiques, que les orientations poli- l'étemelle leçon I C'est la faible 
, i i péenne de ce siècle. L'une des p/us tiques divergent partais et que ia France qui devient ie danger. Sans 

Trente ans apres la i tin de la grandes Industries du monde; la compétition commerciale demeure une bonne égalité de puissance 
■nîüî’ü- r H- f !x! a ? ?**“ tôta ^ puissances commerciales : vive. C'est s'abandonner à une chi- entre les deux nations, la paix, votre 
^ ma millions de morts dont Hitler la monnaie la plus solide ; un sérieux mère que de ne pas voir la singu- sécurité, votre indépendance, sont 
° e Y ori 5 8U , u ; exceptionnel pour ce qui concerna larltê de chaaue nation. menacées I 

son éducation et son équipement, „ Non I noire problème n’est pas 

notamment du. point de vue social : * * d’abord les élections de 1977, celles 

le tableau esl remarquable. Il n’est 0n à la conclusion de 1978 et entre-temps tel ou tel re- 

chute profonde de étemelle. L'Allemagne ne constl- maniement ministériel, telle ou telle 
-x . danger si la France modification ou altération électorale 

w n’est pas le fait du au 9ré des vents du jour, des cal- 

... u , . — — 1“ pertes dues à la hasard si l'entente franco-allemands cu,s d'état-major et des impulsions 

iJV'r StelV "iÜÜ S 110 ™.?!?"' les ral1 - a progressé et culminé Pu temps de otiacan. Notre premier prebléms 

SS grands cartels avaient été les lions d'Allemands téfuglés de l'Est du g4n4(al de n . m d6pla fejj est lé : uns Franco fbrto. indus- 

MnÏÏtedïswtllB^M'îmTndrrte aPP0,té - F" le " , ,rarail el leur à l'ouMoux chancelier d'acjourt'hul. trieuse, indépendante, c'est-à-dire qui 
ssncs Industrielle allemande. Ce )eimssss. un renouveau ds popu- Un miracle ' français avait succédé osera se guérir hartlmont des 

Sif^SsTterVsIll 0 ^ au miracle allemand ét permettait la 01 13 


nous poser la question de savoir si 
l'Allemagne redevient un danger pour 
l'équilibre des forces en Europe et. 
partant, peur la pain. Il y a. an effet, â, éré ' " 
dans cette volonté do - recartel- , a „ aUmé Mais |a poin f ^ mera'^L un 

llaatlon . un signe prémonitoire que d . ta d4 megraplilo allemande est Sportif £ 
nous nous devons d'Hnalyser. ai a . v ._ 051 ,orîe ~ 5=6 


de ÎTJ-D-R., du jeudi 22 juillet 


trouver 

cation de cet 

ministres des affaires 

gères ont imaginé • 

tè me que Jean Sauvagnargues 


ont. les 
sys 


langage non diplomatique, parait 
complètement tordu. N'entrons 
pas dans les détails. Disons sim- 
plement qu’on applique le traité 
de Rome ou qu’on ne rapplique 
jwzs, mai; que tous les systèmes 
■ inventés pour rappliquer sans 
V appliquer rie tiennent pas 
debout. » 


CORRESPONDANCE 


Les critères 

de répartition des sièges 

MM. J.-L. Burban et J. -G. Le- 
tellier, administrateurs au Parle- 
’■ ment européen, nous écrivent à 
• propos de l'article intitulé « L’ac- 
*■ cord de Bruxelles » paru dans 
le Monde du mercredi 14 juillet. 

La répartition des sièges fïna- 
■ lement choisie entre les Etats 
membres a été fixée en fonction 
des critères suivants : 

— Assurer un marimnm de 
proportionnalité entre la popula- 
tion des Etats et le nombre de 
leurs représentants au Parlement 
européen (toutefois, pour des rai- 
sons politiques évidentes, il est 
; entendu que les quatre « grands » 
Etats recevront un même nombre 
de sièges) ; 

, . — assurer à toutes les forces 
politiques essentielles une. repré- 
sentation au Parlement européen ; 

— faire en sorte que la nou- 
velle répartition des sièges n’en- 
traîne pour aucun Etat une dimi- 
nution du nombre actuel de ses 
représentants. 

Les trois critères définis, les I 
Etats membres ont été classés en 1 
trois groupes, étant entendu que 
“ J J chéde Luxem- 


- 3* groupe : Irlande et Dane- 


travaJI forcé, inhumain et mortel mathusfanlsme démographique que In r^mmitwinn Ht» Rnm»iia 
imposé à des millions d'BsdavBs r an Drficha m„r nation* *,7™- L . . d ® BnKeH .‘ 

déportés. C'était parce que les dïri- _ - w>w ..„ 

géants de ces cartels, et ces cartels commence : talon d’Achille d‘ 
eux-mêmes, avalent été le fer de géant 
lance de la volonté ' allemande de 
dominer l'Europe qu'il avait été 
décidé de les diviser et d'intardi 
leur reconstitution, 
niveau de puissance, un cartel 


étions forts et fermes. 


Lecteur du Monde : conservez cet 

„,„ k „ „ . _ — — — — article et rellsez-le dans cinq ans 

pr&cne^pou^ fes nations euro- pas ^ te/gjversé avant de condam- d'ici. Sans redressement national, 
ner la recarteinsabon envisagée par Je n'aurai eu que trop raison I A 
la sidérurgie allemande. Ce serait l'avance, f 
_ .. , ... m&me déjà lait 1 Mais nous sommes 

On dira aussi, avec Juste rasas. aur , a pmto da la <aldlaœe . 


que la pulssànes militaire allemande monna |a rongée par rinflalion,' 


MICHEL DEBKl 


plus I 


cartels ÏT e “,1 '“‘‘•i.'»" '••PPU' industrie dont las Investissements 

cartels lui est nécessaire pour que à la hauteur des 

armée puisse représenter — 


exigences de l'avenir, des pouvoirs 
. publics hésitant sur la conduite à 
ba f du tenir même en des domaines essen- 


deWent un moteur de la politique, aauvempmnnt niinmanri 

Bien fou qui oublie cette loi, qui ^ tenlr mflme eri des d0ma,n8a °*sen- 

môconnaît cette réalité ! ™ ï ^ ^ UeIs ' 8808 "B ueur P° ur 08 * ul 

Lors de l'élaboration, puis de la armament nucléalï concerne les intérêts de la France 

discussion du traité sur la Comme- exact «i* &iJra ^ cmvUwW à 1,<Brt6rIeur 61 comme fond da 

nauté européenne du charbon et de da 0,1 601 tableau, la tragique dénatalité dans 

"'~ ,a nn ’" r réveil pendant le 


l’acier, il fut solennellement affirmé 


de savoir, ainsi que l'expérience nous 
l’a cruellement appris, qu'une telle 


quart de siècle qui 


huo m les restrictions quantitatives nilo i mi *_ ann&m , «"—o 

à la production allemande «aient 2umge"’ du t o” *!ÜÎ. 4 T! , .- P Ï ® uffl à 0 uérîr 1 


comportant un jlaque SquaÏÏ™. Ste , Td : «qri d t. l ' 1 ï!S're;nM“Z "L P* 1 *** ai vies 


quB de démographique pendant 


miuria^te’Æ'quïà^ ^o^^n^TS'dîptemâllê c'SmS.iS 


peuvent être que déplorables, 
sinon tragiques. 

Non 1 la forte Allemagne n’est pas 
danger. Mais la 


allemande laisse contester par 
Industriels la valeur du traité si 
communauté du charbon et de 1'* 
qu'elle a signé en 1950. Demain, quai présentement 

.... ““ «!» “"“«i J"»!!* Francs ne doit pas dissiper .. 

eonnables fuient acceptées. On pou- a , s ^ ,a!ure reniée 7 En bénéTice d'un tardif et trop court 

' ceignes termes de coopéra- redressement . de dite ans Français 

lion scientifique entre l’Allemagne et qul sontone. e „ B „ te e t accord 
d autres partenaires ds l'alliance aïK rAllemagne. souvenez-vous de 


les pays signataires. Cotte hypo- 
crisie ôtait. paralMI. nécessaire. Au 
cours des années passées, le traité 
fut appliqué libéra lement, et des 
concentrations qui paraissaient ral- 


valt espérer qu'elles demeureraient 
d'une dimension politiquement neutre 
et que la Commission de Bruxelles 


comme les gouvernements, pourrait pourraient faciliter 

en surveiller le comportement. rement. 

En cette année 1976. un pas vient * * 

d'étre franchi. Le nouveau cartel N ou S . n'en sommes pas 14. dlra- 
prévu est gigantesque. Il assure aux n,„ encore. Et è Juste Bits. L'Alls- 
dlrigsants de la sidérurgie allemands magne n'est donc pas un danger 
una prédominance européenne, dont el „| mua vouldz évite, qu elle le 
jaa conséquences politiques seront devienne, faites l'Europe I Embri- 
incalculables. Le silence des autres ga dée, enteuléo par Isa nations d 
.... exception, et les {'Europe occidentale, l'Allemagne pet 
"" “ dra sas ambitions et détournera sas 

regards aussi bien de l'Allemagne 
de l'Est que de la vallée du Danube, 
l'Alsace et la Lorraine., 
ont passé ou tel langage 


TIENT LE PROJET COMMUNAU- 
TAIRE DE RÉGULARISATION DU 
MARCHÉ DE L'ACIER. 

La sidérurgie française, 
primant par la voix de son pré- 
sident, M. Jacques Ferry, s’asso- 


nouvelle politique communautaire 
destinée à régulariser le marché 
de l’acier et à éviter le retour 


„ allemande, hollandaise et 
luxembourgeoise, et réaffirme que 
la mise en œuvre de dispositifs, 
anti-crise (contingents de pro- 
duction, prix minimaux) doit 
s'effectuer dans un cadre com- 


gouvemements, 
hésitations" de la Commi 
Bruxelles en disent long sur le res- 
pect qui entoure désormais' le pays 
le plus riche de l'Europe. Celui qui 
peut prêter aux autres nations, celui 


X 2,25 = 81). 

La représentation actuelle des 
Etats classés dans le second groupe 


est passée de K A 25 pour les 
Pays-Bas et de 14 à 24 pour la 
Belgique après correction par 


pour les raisons d'ailleurs 

tionnées dans l’article de votre 

journal. 

Un coefficient multiplicateur de 
1.5 a été utilisé pour les Etats du 
troisième groupe (10 y. 1JS = 15). 
Le Danemark a reçu 1 siège sup- 
plémentaire pour la raison égale- 
ment citée dans l’article de vos 
collaborateurs. 


qui al imenta la bud g et da la Corn- ^ oS miles 

nste^Nntra F 0 "™'™! élre crédibles. L'Europe 

Nal ? 9 <»"»™™ nL a,gU|L M[a Mmma a||e |e , oujpurai 

SÎ. P *I reîni q ' , ? t ïï" Jîl - M que seront les élémante qui la cou 
ïrilSu a “ I a,ma f d * d “ tuent L'élément te plus fort et ie 

explications— gui ne tel ont pas _été plua dcha remporte ,L Us 


données. Le dernier communiqué . 

intergouvememental est 4 le tels na fo "' pas '* F 01 ®' « 

pommade et eau bénite de 


l’avance, s'alignent sur le plus puis- 


daml4ro proposition de le Commis- *£"*: °** ^ t n l,u ^ aa ï andar 

sion. qui ne sera sens doute pas da ° lr autr “" ent 7 Quant 4 1 Eur °Fe 
acceptée, élude le problème de fond. 

l'Indifférance européenne devant les 
périls profonds qui montent de te 
Méditerranée parce que la France 
n'est pas en mesure d'émouvoi 
partenaires — l'Italie étant occupée 
par ses problèmes internes. l'Espagne 
i plus toujours exclue — et l'Allemagne 
n’ayant en Méditerranée 
Il est vraL La situation n’est plus Proche-Orient que des aspirations 
ce qu'elle fut pendant un siècle, commerciales 7 
L Allemagne est divisée. Les exi- Sans doute peut-on considérer 
gsnces profondes de la paix en que, malgré de notables différences, 
Europe imposent le respect de l'étal [a France et l'Allemagne doivent se 
de fait (puis de l'état de droit qui retrouver cflte à côte face è 
eest créé après la seconde guerre, nombreuses difficultés aujourd’hui, 
Comme es lut le cas pour la France demain. C'est également vrai. L’ac- 
après Waterloo et pendant un demi- cord entre Paris et Bonn 
siècle, 11 ne suffira pas, pour modï- clô, on peut même dire la clé de 
fier cet état de fait et de droit, du l'entente européenne. Je fus l'un 
cons entement des populations Inté- des premiers à Je dire au sein du 
rossées. Il y faudra le consentement Parlement — c'était en 1940, — et 
daa autres nations européennes. je l'ai rappelé souvent, notamment 
nen dBmeure moins que en Alsace lors de l'émouvant cente- 
I Allemagne occidentale a réalisé, nalre des malheureux combats de 
telle quelle est par son travail et 1870. Toutefois, Il faut savoir que 
eon sérieux, un relèvement qui mérite l'accord ne va pas da sol, car les 
l'admiration et qui constitue un des Intérêts ne sont pas toujours idan- 


La conférence snr la rédaction des forces en Europe centrale 
ses travaux sans avoir obtenu de résultats 


suspend 


De notre correspondant 


Vienne. — Dix nouvelles 
séances plénières, de mai â 
juillet, au cours de la neu- 
vième phase des négociations ? u *Wm des négociateurs occiden- 
sur les réductions de forces Van. Steenwijfc. c'-~“ 

on Europe centrale, n'ont pas 11 éeriandalse. 

permis de réaliser un accord 

^ éSp’^?Ulfêrte?M76 P ?4Î 

sa.ïjÆ.'resa raferWHSs 

- «stateîlémtara des chif&espltB ® » SS oriÿï 

Mie Initiative des pays'wiS- 

en publiant des données numé- _ . . 

tiques sur teins effectifs station- essentiellement technique 

nés au centre de l'Europe. Mais toutefois plus loin, les experts ne niste qu'elle évalue à quelque cent 
ces chlffires — qui n'ont pas été s'étant toujours pas entendus sur cinquante mill e hommes, alors 
rendus publics, étant donné le les problèmes de a définition s. que le pacte de Varsovie se fonde 
caractère confidentiel de la confé- Certains effectifs â vocation Iden- sur l’existence d’un « équilibre 
rence. — ne correspondent pas À tique mais à répartition différente müHoirç global » pour demander 
ceux dont dispose l’alliance atlan- appartiennent- Us aux forces ter- que ce rapport de forces soit 


Grâce à des réductions a asymé- 


A BONN, RECEVANT UNE DELEGATION DU P. S . 

M. Willy Brandi défend les positions 
da chancelier Sdunidt snr l’Italie 


De notre correspondant 


i* — La visite & Bonn, n 


ment" fédéral. Au 


credi^ 21 juillet, d'une délégation discussio n , les sociaux-démocrates 
français alle m a nd s auraient . cependant 
auroy (1), clairement laissé entendre à leurs 
devait, à l'origine, servir à éclair- amis français qu’en cas de victoire 

cir le différend — — ■— • • — 

tions professioi 

magne fédérale 

eussions entre tes socialistes fran- 

çais et les sociaux - démocrates M. Mauroy a eu, pour condamner 

_.i " *- 1 l’attitude des quatre chefs d’Etat, 

ou de gouvernement occidentaux, 
des mots très durs, qui ont choqué. 


allemands ont été 

tout aux récentes déclarations de 
M. Schmidt sur l’Italie. 


sldent du &P-D-, M. Mauroy -i 
,a position du PB S qi 
toute forme de chan- 


allgné — ne serait-ce que pour tique de relations néo-colonia- 
des raisons électorales évidentes listes, et à un alignement total 

— sur le chancelier, expliquant w politique américaine. L’Bu- 
qull ne saurait être question r °P e r f ue nous voulons construire 

- d’immixbm dans la “* 


fesslonneltes. la délégation du 


prendre en cas de participation P»jrtl socialiste s’est montrée 
co mmunis te au gouvernement lta- “ favorablement impressionnée » 
lien — le S JPJD. s’est officielle- par les efforts du SPJ3. pour 


ment placé derrière le gouverne- éviter le renouveHemexrt de « fau- 
tes administratives a dans l’exa- 

men des dossiers des candidats 

à la fonction publique. Elle a 
rappelé sa condamnation de toute 
discrimination A l'égard 


LES « IZVESTIA » : des menaces 
qui violent l'acte Anal de la 
conférence d'Helsinki. 

(Dé notre correspondant) 

Moscou. — Les Izoestia ont 
consacré mercredi 21 juillet leur 
commentaire de politique Inté- 
rieure ai première page aux révé- 
lations du chancelier Schmidt. 
Four le commentateur du quoti- 
dien du gouvernement soviétique. 


communistes. Socialistes français 


Espagne 

A Vergara 

Cinquante mille personnes 
réclament le rétablissement 
des «libertés» basques 

De notre envoyé spécial 

Vërgara. — L’hymne à la liberté 
chanté à Vergara, le 21 juillet 
par cinquante mille habitants du 
Cuipuzcoa, de la Navarre, de 
l’Alava et de la Biscaye a dû être 
entendu jusqu’à Madrid pendant 
toute cette Journée de mercredi 


vainqueur, le général «libéral : 
Espartero, et le vaincu, le généra 
carliste Maroto. L’accord de Ver 


gara, en juillet 1876, mettait fin ; 
la seconde guerre carliste du siècl 


abolissait les /aéras, les « droits 
des quatre prorinces basques. 

La manifestation du 21 Juillt 
était résolument apolitique. C’es 
peut-être ce qui lui a donné eo 
émouvante dignité et toute s 
force. A Vergara, au cœur d 
Guipuzcoa, entre Saint-Sëbastiei 
Bilbao et Vltorla. les édiles i 
soixante-sept municipalités ba: 


toute provocation. La police, 
uniforme gris, était présent- 
cinq cents hommes casqués, anr 
de cette redoutable mitraille' 
fabriquée tout près de là, à El ti- 


res tés impavides devant les c 
qui montaient de la foui 
« Amnistie / s, « Rétablissent 
des fueros ! » et aussi : « Vive 


très Illustre municipal!! 
qui a .tenu à s'associer à ce 
Journée historique, des milliers 


pacifique autour de la rie 
église de S an-Pedro de Arlzr 


Unanimité 


fut celle de M. Telesforo 
Monzon, ancien ministre du g 
versement républicain base 
une affiche revendiquait la 
co nna i s sance de la langue bast 
Le drapeau national est app 
balcons, sur les poitri 
Des jeunes — ils formaient 
gros des troupes — distribua 
ces petits emblèmes (trois crc 
une verte, une blanche, une rou 
qui sont toujours Interdits. M 
en ce 21 juillet, comme un défi 
ont fleuri nombreux. « H y a 
de quarante ans que nous ah 
dions ■ cet instant, cette u n? 
mité, cette ferveurs, ont av- 
émus, deux militants qui r 
servaient de guides. 

Huit mois après la mort 
général Franco, soixante-; / < . 

maires désignés, et non élus, 
provinces basques ont eu le i, 
rage de se faire les porte-pa 
de leurs administrés. Cela 
l'était jamais vu, ont déc 
*ux qui avaient appelé 
adhérents de l’Action nat 
tete basque, du parti socL. 
basque et du Comité pour 
J " de la langue basqu 


mu 


partis sociaux-démocrates de la 
C omm u na uté européenne, serait 
chargé d’étudier la situation flà.ng 


fait partie de l’acte final de la 
conférence d’BclsinM ». L'auteur 
met les points sur les « i » : 
« L’esprit et la lettre du cha- 
pitre S de cette déclaration 
montrent que la non-ingérence 
dans les affaires intérieures - 


versalre cte la conférence d’Hel- 


dans la presse soviétique. Les 
Izoestia ne croient pas au dé- 
menti des alliés de Bonn : eLes 
regrets exprimés par Londres et 
Paris, au sujet des menaces gros- 
sières adressées à l’Italie, té- 
moignent du désarroi au* sein œ 
l’OTAN. C’est uns nouvelle 
confirmation de la stériltté des 
assurances solennelles sur la non- 
ingérence dans les affaires inté- 
rieures des alliés, dont sont 
riches les annales da bloc nord- 
atlantique et de la CJS£. » — 
(IntàrbnJ 


Jnfta, te S-PX). et 1e PB. ont 
préparé la mise en place des 
trois groupes de travail dont la 
création avait été décidée au mois 
de mais dernier. Iras de la ren- 
contre de MM. Mitterrand et 
Bruant, et qui commenceront à 
fonctionner à l'automne. Le 
groupe de travail sur l’Europe 
est animé, du côté français, par 


membre du secrétariat dtr 
et Bahr, ministre allemand de 
la coopération, et celui sur la 


(1) lia dflâgunon française était 

jomposôe. outre M. Mauroy, de 
«L FontiUon, Jaqnet, Boulloche et 


• Les récentes déclarations da 
chancelier . Schmidt ont été 
condamnées par les partis so- 
cialiste et communiste portugais. 
Le parti socialiste y voit « une 
ingérence dans les affaires inté- 
rieures de l’Italie », tanrfts que le 
P.C.P. estime qu'une telle décision, 
opalffiée de « éhontée », a lève U 
masque sur ta nature de l’impé- 
rialisme ». i* P.CJ*. ajoute que 


l’adresse de M. José-Maria 
Arelfca, ancien minto-r». 
affaires étrangères. 


été adressés à la municipalité 
Vergara (1). Dans la soirée 
« députation » provin cl aie •. 

Guipuzcoa a tenu une ses ' 
extraordinaire pour th*mm 
l'annulation de l'édit royal 
6 avril 1876 et de la loi 
21 juillet 187G et 1e rétabli 
ment des privilèges et des < 
tûmes, du Guipuzcoa. 

• LÉO PALACIC 1 ' 

(1) M. de Aretüsa est Basque. 


• Plus de quatre-vingt r. 
personnes ont manifesté, r 
credi 21 juillet, en faveur 
l'amnistie et de la démoci 
dans plusieurs villes, uotaum 
à Vlgff (Galice) at 4 Gljon (A 
îles). — (AJ? JP,) 

O Dix mil it ants socialistes, c ' . 

neuf appartenant à l'Union g< ' * 
ral des travailleurs (U.G.TO, S. 
été arrêtés mercredi 21 ju.V l'ij.. 
dans plusieurs villes pour « 2 V-' v. 
pagande ülêgale ». La 


Jÿ»£j comme ces arrestations 
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EUROPE 


Après l'assassinai de (ambassadeur de Grande-Bretagne en République d'Irlande 


LA POLICE A LANCÉ UNE VASTE OPÉRATION DE RATISSAGE! 


L'assassinat, mercredi matin 
21 juillet, i D ublin de l'ambassa- 
deur de Grande-Bretagne en Ré- 
publique d'Irlande, M. Christopher 
Ewart-Bigg3, a provoqué' une 
grande émotion, non seulement 
dans les îles Britanniques, tmôsk 
aussi sur le continent, où la vic- 


nbassadenr, accompagné de 
Brian Cubbon, l’un des ad- 
its dn secrétaire d’Etat à, 


Irlande du Nord, * M. Merlvyn l'O A-R-, qui, le savait favi 
teœ, et de la secrétaire de l’Indépendance de rAÏgérié 


Aucune organisation n’a reven- 
diqué l’attentat, mais à Ballast 
comme A Dublin on ne doute 
guère quH ne soit l’œuvre de 
1TRA a provisoire » ou de l’un de 
ses na mhr Mrr dissidents, 

La veille de sa mort, M. Ewart- 
Biggs avait tenu une conférence 
de presse au bouts de laquelle il 
avait indiqué que, lorsqu'il était 
consul de Grande-Bretagne à Al- 
ger. en 1961, il avait été à plu- 
sieurs reprises menacés par 
l’ O.AJ L. qui, le savait favorable à 
l’indépendance de rAIgérie. 


a révélé que, lorsqu’il dirigeait le 


à des activités illé pOps, L’ancien 
chef d’état-major delTRA « pro- 
visoire », M. David O’Connril, qui 
était sorti de prison, il y a quel- 
ques mois, a été de nouveau ar- 
rêté. M. Rory OBrady, président 


sins de M. Bwart-;Biggs. 


tggs, ambassadeur de Grande- ( 


LE 20 DECEMBRE 1973 
A MADRID... 


L'attentat contre l’ambaasa- i 
deux de Grande-Bretagne à \ 

Dublin rappelle celui qui a 
coûté la vie à l'amiral Carrero 
B lance, président du gouver - 
7iem«nf espagnol, le 20 dé- 
cembre 1973, à Madrid. La 
puissante Dodge de Vomirai 
avait sauté sur une mine télé- 
guidée et dissimulée sous la 
chaussée devant l’église des 
jésuites de la rue Claudio 


i été tués, M. Cubbon et le 


Biggs, mais M. Callaghan, qui le 
considérait comme un remarqua- 
ble négociateur, avait insisté porte 


La police irlandaise a lancé une 
vaste opération de ratissage dans 
les milieux soupçonnés de se livrer 


Honoré, le jeudi 22 et le vendredi 
23 juillet, de 10 heures & midi 
et de 16 heures à 17 heures. 


Depuis ie défaut du mois ARA «provisoire» a changé de tactique 


Belfast — Depuis la début du mois 
do juillet, l'IRA «provisoire » a repris 
«a campagne en Ulster, et il n’est 
plus question de « cessez-le-feu » 
avec l’armée britannique. En 1975, 
des discussions antre rôtat-major 
républicain et des représentants de 
Londres avalent permis d’établir une 
trêve et les provoe s’étaient servis 
de certaines déclarations britanniques 
ambiguës pour annoncer que la 
Grande-Bretagne allait se retirer d’ir- 
lande du Nord. Or le gouvernement 
travailliste a déclaré qu’il maintien- 
dra la présence militaire et écono- 
mique britannique dans les six comtés 
aussi longtemps que nécessaire. 

Placée devant cette situation nou- 
velle pour elle, l’armée républicaine 
Irlandaise a révisé sa tactique, plu- 
sieurs facteurs devaient d’ailleurs 
l’amener à cette décision. Depuis 
1973, elle agissait surtout en Grande- 
Bretagne et plus particuliérement à 
Londres. A Birmingham, en novem- 
bre 1974, vingt et une personnes 
trouvaient la mort dans deux attentats 
& la bombe. Quelques jours aupa- 
ravant, dans une Interview à la télé- 
vision commerciale britannique, 
M. David O’Connell, chef d’état- 
major des provos, avait déclaré que 
eon mouvement frapperait sans aver- 
tissement an métropole des objectifs 
militaires, économiques ou politiques. 
Il ajoutait que «/a population métro- 
politaine devait maintenant subir las 
conséquences de cette guerre menée 
en son nom en Irlande *. Par cette 
campagne d’attentats, les provos 
pensaient ainsi amener l’opinion 
publique à un degré de lassitude et 
d’exaspération qui l’inciterait à exiger 
du gouvernement qu’il retire ses 
troupes d’Ulster. Mais les républicains 
n’ont pas tenu compte de la légen- 
daire résistanca britannique face à 
l’adversité. Les bombes, les alertes, 
les touilles « l'Irlande du Nord sont 


«De notre correspondant 

devenues, tout au plus, une nouvelle 
série de «nuisances*. D’autre part. 
Scotland Yard et la Spécial Branch 
de la police ont démantelé -de nom- 
breuses cellules de N RA « provi- 
soire * dans les grande centres 
urbains à la suite des coups de filet 
discrets mate -efficaces. 

Du problèmes financiers 

Sur le plan financier. TIRA « provi- 
60 re » a subi d’autres revers. Au 
cours des cinq dernières années, les 
autorités britanniques estiment que 
les provos auraient recueilli plus 
de 2500000 dollars (11 millions de 
francs) d'organisations américaines 
qui entendant « secourir * les catho- 
liques des six comtés. A la suite 
dès interventions pressantes des pre- 
miers ministres britannique et Irlan- 
dais aux Notions unies et à Wash- 
ington, le gouvernement américain 
a pris de strictes mesures de 
contrôle. 

L'armée britannique en Ulster a 
salai plus de quinze cents armes 
modernes venant directement d’Amé- 
rique du Nord et livrées clandesti- 
nement Au printemps dernier, une 
délégation des douanes américaines 
s’est longuement entretenue avec ses 
collègues britanniques et Mandais 
afin de mettre' un frein à ce trafic. 
SI celui-ci n’a pas encore été tota- 
lement arrêté, les transferts de fonds 
en direction de L'Irlande ont consi- 
dérablement diminué et l'IRA a de 
sériBux problèmes financiers. Depuis 
le début de l'année, ie nord et sur- 
tout le sud de nie ont connu une 
recrudescence des vols à ■ main ai* 
mée qui n'est pas uniquement le fait 
du gangstérisme habituel. Les vo- 
lontaires de l'IRA sont payés k la 
semaine et les armes et les explo- 
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sifs, dont Ils font grand usage, coû- 
tent cher— 

Est-ce à dire qu'en - se repliant » 
sur l'Irlande, TIRA « provisoire » 
montre qu’elle est à bout de souffle ? 
Sans doute pas. II suffit très souvent 
d’une poignée d’hommes pour « te- 1 
nir » une région. Par exemple, le long I 
de la frontière avec ('Irlande du Sud, ; 
près de Crossmaglen, une trentaine 
de «volontaires* font la loL Mais le 
pays est petit et les objectifs ne sont 
pas nombreux : ainsi, pour la vingt 
et unième fois, une caravane bri- 
tannique servant de poste-frontière 
près de Londondeny. a volé en 
éclata. Les mêmes grands magasins 
de Belfast — ceux qui sont encore 
debout — reçoivent régulièrement 
des bombes incendiaires. Des voitu- 
res piégées (jusqu’à 200 kilos d’ex- 
plosifs) dévastent la seule rue com- 
merçante des petits villages de 
l'ouest de la province. On tire à 
nouveau sur Iss soldats britanniques 
alors qu'aucun d'entre eux n’avait été 
tué dans la capitale députe quinze 
mois. Les « provisoires * ont allongé 
leur liste de «cibles légitimes* en. 
y inscrivant les hauts fonctionnaires. 

Après te récent voyage à Belfast 
du premier ministre britannique, 
M. James Callaghan, l’IRA « provi- 
soire » avait promis une recrudes- 
cence des attaques contre les forces 
britanniques en réponse à la décla- 
ration ferme du leader travailliste : 
pas de désengagement politique ou 
müRaire. 

Il faut tenir compte aussi d'un 
certain flou dans le commandement 
de l'armée clandestine: Des unités 
plus ou moins dissidentes prennent 
des initiatives, souvent malheureuses 
pour la « cause *. 

En s’attaquant à un haut fooctlon- 
nalre du gouvernement britannique 
en République d'Irlande, les « Pro- 
vos ». ou un quelconque groupuscule 
de l’armée républicaine, ne vont pas 
s'attirer beaucoup de sympathie dans 
le pays, et Ils devront désormais 
compter avec des mesures anti- 
terroristes sévères 'prisas par Dublin. 


AA. ANDREOTTI PRÉSENTE 
son programme de gouvernement 

De notre correspondant 


Politique et Mégie de la c 
LE DEUXIÈME CERCLE 


TES MULTINATIONALES ET LE TIERS-MONDE 

• Une influence croissante dans le système des Nations unies 

(Eridi H. Jacoby) 

• L'emprise des géants de l'Industrie pharmaceutique (Sanjaya 

Loin 

• Lait en poudre et techniques de vente (Français de Vsrgas) 


Deux siècles d'expérience aux Bats-Unis 

CAPITALISME ET INÉGALITÉS 


des salaires et des projette (Andrew ambaiiBt). — Jeunes, t 
n Noirs (Paulette Schubert). — La pro fts alo nn a U ia t ton d 
eebtneroesc «xpérlew (Samuel BOWM8). — La léctslatl 
nnjnstle» {Howard Zlnn). — Comment contré^r le Ronron 
(G. WQUaxn Domhcrff). 


Borne. — if. Giulio An- 
dreotü, président du conseil 
désigné, d ev ai t pr és e n ter, ce 
jeudi 22 fumet, ans différents 

partis politiques, le pro- 
gramme gvrü a mis au point 
Les grandes lignes de celui-ci 
(lutte contre F évasion fiscale, 
réforme du secteur para- 
public, reconversion indus- 
trielle, etcj ont déjà rencon- 
tré une approbation de 
principe, y compris chez les 
syndi ca ts, qui seraient prêts, 
en contrepartie, à accepter un 
blocage des hauts salaires. 

Paradoxalement, l’accueil favo- 
ble des propositions de M- An- 
eofcfci gêne La. formation d’une 
ajojrlté. On n’exclnt pas une 
stention des communistes qui 


courage»» les partis laïcs (socia- 
liste, sodal-démocrate et républi- 
cain) à faire de même; 

L’hypothèse la plus probable 
reste un gouvernement homogène 
démocrate-chrétien, re nf or cé par 
des < techniciens » venus de lln- 
dustrfe, on même d'autres partis. 
Four constit uer une majorité, 
M. Andnotti n'a que deux 
moyens : s ’ assur er le vote favo- 
rable des so cia listes, on. tinon. 
accepter r abstention des commu- 
nistes. 

Au sein du parti socteHste. le 
courant de gauche insiste pour 


vient de proposer la c onstituti on 
dton « gouvernement fantôme ». 
n a, d’autre part, attaqué le nou- 
veau secrétaire général du P-fi-T.. 
H/L Bettino Crazl, dont l’élection 
serait « le fait le plus négatif du 


faire élire son candidat, M. Auto- 


forces entre les courants Cofüdel- 


MUNÏSTE) albanais a décidé 
de convoquer le VU* congrès 
du parti pour le 1" novembre. 


Le comité central a aussi exa- 
miné les di r ec ti ve s p ou r le plan 
quinquennal 1976-1980. La 
convocation du congrès est 2e 
signe d'une normalisation an 
sein du parti, qui a connu, de- 
puis trois ans, une série de 


P»a complète tant, que Pékin 
n’aura pas nommé un succes- 
seur & son ambassadeur en 
Albanie. M. Chen-hna, qui a 
quitté l’Albanie au début de 
l'année. Depuis, l'ambassade 
est administrée par un chargé 
d’affaires, M. Han Fo. — 
(CorrespJ 


VINGT-CINQ DIPLOMATES 
ASSASSINÉS 

DEPUIS LA GUERRE MONDIALE 

M_ Christopher Bvart-Blggs, 
a mb as s adeur fle Grande-Bretagne A 
Dublin, est le vingt-cinquième diplo- 
mate en exercice depuis la 

fin de la seconde guerre mondiale. 
Voici la. liste des attentats et 

ont été victimes depuis 1S6g . Bd ™ 1 *’ 
28 AOUT Isa : John Gordon Main, 

Guatemala, est tué dann nu combat 
de me* en plein eœnr de la capl- 


2 MARS 1973 : Cleo Noël, ombai 


à Psmbassade d’Azabfce Saoudite, 
à Khartonm, où lia avalent été 
pris, en otages. 

19 AOUT 1914 : Rodger P. Dévias, 
ambassadeur des Etats-Unis & 
Chypre, est tué dans son ambas- 
sade, à Nicosie, lors d'une mani- 
festation anti-américaine. 

22 OCTOBRE 1975 : Bonis Tnno- 
ligll, ambassadeur de Turquie en 
Autriche, est tné, à Vienne, par 


Anaya, ambassadeur de Bolivie 


que, Robert Warlng, sont retrou- 
vés morts dans nn quartier musul- 
man de Beyrouth. 


Romans 

français 


Marie Chaix 

Les silences ou la 
vie d une femme 


Clément Lépidis 

Les émigrés 
du soleil 

Un monde de I exil <=: i-, 

solitude que Clûm-rt • • 
nous r«st tue dtns tou’.o 
so cruauté mais avec cas c.-3 ,ts 
d'émotion de générosité q- •. 
!'or, a va:; déjà rconmios à 
son beau roman "l.'.'.i méni- n" 


Collection Méditcrrj 
(tlrigfe ou' S. Prv-.'-s 
lôÔnc.Pi TF 


^ Anny Duperev 

Ladmiroir 


Anny Duperey, qui r. connu sfv 
premiei? succès avec La Guerre 
de Troie n'aura pas lieu, de j - : 


îfc ' ■ 


Louis Garde) 

Couteau 
de chaleur 

Dans l'Algérie da nv.: 1958. 
n3rrcteur fait face à trois -jcIié;:.- 
de sj vie : un concours nrpniqur 
manqué, un mariaçe qui te -vf J' 
l'Algérie qui cessera hi-sri**-* -i 
"française”. Un ioman où î* 
violences intérieur ec >ui ir - 


iChristooher feëk Christopher Franl 

Le reve du 


;l<‘. 

(lusinoc 
; tou 


(Prix Renaudot 1972). 

"Rapide et mouvementé «•■jmrî.- 

un film bien fait, tenant 


Mohammed 

Khaïr-Eddine 

Une odeur 
de mantèque 


Demain: 

Romans français, poésie 
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EUROPE 


Chypre 

En dépit d'un nouvel avertissement de M. Demirel 

Relative détente entre la Grèce et la Turquie 

«L'Interception du bateau turc Sismic-I en mer Egée constitue- 
rait un acte de piraterie», a déclaré M. SvAeyman Demirel, ‘premier 
■ministre turc, dans une interview u'a publiée mercredi 21 juillet le 
quotidien turc Mllliyet. «On se débarrasse sans façon des pirates», 
a-î-fl ajouté. M. Demirel a qualifié d'illogiques les objections grecques 
aux sondages que te navire turc doit effectuer. « Les recherches sismo- 
logiques dans la mer Egée et le forage de pétrole sont des choses 
très différentes», a-t-il conclu. Cependant, le gouvernement a ajourné 
la mission du bateau. 

De nôtre correspondant 


Athènes. — En dépit du dernier 
avertissement de M- Demirel. les 
observateurs estiment ici que, dans 
la région de la mpr Egée, où Grèce 
et Turquie s'affrontent depuis des 
mois, le climat est a une relative 
détente. Le gouvernement turc a 
ajourné la sortie du bateau Slsmlc-l 
qui devait faire, sous protection 
aéronavale, des sondages dans (es 
zones névralgiques proches des Iles 
grecques de Le m nos, Lesbos et 
Rhodes. D'autre part, le gouverne- 
ment grec vient de préciser sa posi- 
tion, très nuancée, dans cette 
affaire. 

Athènes ne considère pas que la 
sortie du Sismic-I est une provo- 
cation pouvant entraîner un conflit 
armé A condition qu'il effectue ses 
sondages dans les eaux territoriales 
turques et dans les eaux Internatio- 
nales de la mer Egée. Pour Athènes, 


Il s'agit ds savoir quel sai 
trajet suivi par ce bateau et la 
nature exacte de ses recherches. 

Les Grecs soutiennent leurs diri- 
geants dans cette affaire et, tout en 
souhaitant un règlement pacifique et 
équitable, ils sont résolus à fai 
tous les sacrifices qui s'imposeraient 

La déclaration de l'ancien pre- 
mier ministre turc M. Ecevft daman- 
riant que le gouvernement préconise 
des Initiatives pour faciliter une so- 
lution politique est accueillie avec 
satisfaction à Athènes. De même. 
Iss multiples déclarations faites par 
des dirigeants d’Ankara soulignant 
que ia Turquie n'avaJt aucune * ambi- 
tion agressive » à l’égard de la 
Grèce. 

MARC MARCEAU. 


Turquie 

M. SULEYMAN DEMIREL 
A REÇU M. JACQUES FAUVET 

Invité par le gouvernement 


premier ministre. H s’est, d’autre 
part, entretenu avec M. Ecevit, 
président du Parti républicain du 
peuple, ancien premier ministre’ 
et chef de l'opposition. 


M. ERALP VA ÊTRE NOMMÉ 
AMBASSADEUR A PARIS 

M. Orhan Eralp sera prochai- 
nement nommé ambassadeur de 
— "e en France. H succédera 
IsmaU Erez. assassiné & 


Turquie 
à M. I 


ns études è Istanbul et A Londres. 
Entré au ministère des affaires 


tratlon centrale 


I chargé 
J7-1OT9I, 


marnent à l’OTAN.! 


LE PROCÈS 

DE M. NICOS SAMPSON 
S'OUVRE A NICOSIE 


priote à la suite du coup d’Etat 


PROCHE-ORIENT 


LA GUERRE CIVILE AU LIBAN 


M. RABIN DÉMENT 
QUTSRAËL AIT FOURNI 
UNE AIDE MILITAIRE 
AUX MILICIENS CONSERVATEURS 


21 juillet, les informations publiées 
dans la presse Internationale fie 
Monde du 22 Juillet), selon les- 
quelles Israël apporterait une aide 
militaire aux forces maronites du 

Liban. 

S’adressant à des travailleurs 
volontaires étrangers, de la vallée 
du Jourdain, le premier ministre 


raison de s’opposer & sa destruc - 
De nombreux contacts entre 


s Kouf. Ce sont 


L'IMAM SADR AFFIRME 
QU'IL NE S'EST PAS «RAIJIÉ» 
A U POUTIQUE DE DAMAS 

A la suite de l'Information selon 
laquelle l’imam Sadr, chef spiri- 
tuel de la communauté chiite au 
Liban, se serait « rallie récem- 
ment à la politique de Damas » 
( le Monde du 13 juillet), le bu- 


52 e : 


rant que le seul moyen, 
ment, de servir la cause 


une p 1 a q u 
nouvelle. EL 
mauve et por 


Des malades < 


chef de l'Etat par les officiers de 
la Junte, est accusé d ’a actes de 
guerre contre la République ». 

Une requête de la défense, pour 
l'ajournement du procès jusqu’à 
septembre, a été rejetée par la 
cour. La défense a, d'autre part, 
soutenu que M. Sampson devait 
bénéficier de l’amnistie décrétée 
par Mgr Makartos & son retour à 
Chypre en décembre 1874. Ia 
doit se prononcer à ce. s 

lundi 38 juillet, après avoir éc 

la thèse du procureur suppléant, 
M. Boucaldès. 

Les observateurs à Nicosie se 
demandent si le procès de 
M. Sampson sera suivi d’autres 
poursuites contre- des re^xjnsables 
du coup d’Etat, le président 
Makarios a déclaré, en effet, à 
plusieurs reprises que le dossier 
devait être réexaminé a pour faire 
la pleine lumière sur les complots 
et les trahisons de la junte 
d’Athènes contre Chypre ». Tou- 
tefois. le premier ministre grec. 
M. Caramanllf». s’y oppose. D 
estime que a les intérêts nationaux 


A TRAVERS LE MONDE 


■ Grande-Bretagne 


1res, la liste de quatre- 
t-dlx-neuf 

ont dans le 

c emprisonnées 


Juin 197 6,^ ses ^do ssiers 


tentât n’a pas fait de victimes. 
La mdt précédente, uns bombe 
avait explosé à la Maison de 
l’Angola faisant des dégâts 
importants. — (A J? JP J 

République 
Sud- Africaine 


i aile- 

antres « 


iüTSen- 
rte, le 


lnga- 

Sspa- 

Uru- 


aasuré les délégués de 


ment sur le manque 


Yougoslavie. — 


Maroc 

l CHAMBRE CRIMINELLE 
3 LA COUR D’APPEL DE 
EKNES, qui jugeait depuis 
is leurs jours des pe r son n es 
ipliquées rinns le «complot 
mats 1973», a prononcé, 
21 juillet, . quatre -vlngt- 
uf acquittements et trente 
inw condamnations à des 
lues allant de six mois à 
iq arm ri’ errtp rf B onnemen t, le 

is souvent couvertes par la 
& vent ion. — (Carresp.) 


suffisance des 
et le droit 



Portugal 


blessée.» Le journal a encore 
indiqué que sept étudiants 
ougandais ont été arrêtés en 
même temps, et que treize 
membres t ar> ” Ln,ftrtft du per- 
sonnel au sol de l’aéroport de 
Nairobi ont été expulsés du 
Kenya. — (Reuter J 


des musulmans, ont reçu des sains 

a V an ton nu mMifal* ImtaTIAa par 

l’année Israélienne à pr oximité de 
la frontière. 

ANDRÉ SCEMAMA. 


LA PRESSE ÉGYPTIENNE 
REPREND SA CAMPAGNE 
CONTRE LE PRÈIDENT ASSAD 

En dépit de l'accord conclu au 
mois de Juin entre les deux pays 
pour mettre fin aux polémiques, 
la presse égyptienne a attaqué 
vivement, mercredi 21 juillet, le 
président Assad, « chef d’une 
conspiration visant à. liquider la 
résistance palestinienne ». Pour 

l’éditorialiste d 

fait pas de do 

est Intervenue l _ 

hénérilnüp n des Américain» et des 


s'attaquer à la Syrie, puisque 
celle-ci liquide à leur place la 
résistance palestierme. » 

Far ailleurs, l'agence égyptienne 


fait exécuter dix pilotes de l’armée 
de l’air qui avaient refosé d’atta- 
ternies par les 


cper desj podHmi 


Liban. Elle tient cette 
n, précise-t-elle, d’une 
de la fédération syndi- 


ses faits d’armes 


tlon & l’Intervention au Liban. — 


Soudan 

LA «PRAVDA» REJETTE 
LES «INSINUATIONS» 

SUR II ROLE DE MOSCOU 
DANS LA TENTATIVE - 
DE COUP D'ÉTAT 

(De notre correspondant.) 
Moscou. — Ia Procéda repousse. 


rieures du Soudan n à laquelle a 
fait allusion le président Nemelxy 
{le Mande du 17 juillet). Sous le 
titre eu caractère gras : « Qui en 
tire profit?*, l’organe du parti 


dans cette sorte d'insinuations, 
alors que des hommes d’Etat de 
l’Orient arabe se plaisent d répé- 
ter des mensonges à l'adresse de 
la politique de VUJLSJ5. ». 


listes et des forces réactionnaires 
lorsqu'elles s’en prennent à Vidée 
même de la constfidaüon de 
l’amitié sootêto-arabe ». La Frauda 
rappelle que « la politique de 
VUJIJSR. vis-à-vis des autres 
pays (~) se fonde invariablement 
sur les principes Immuables du 
respect de l’indépendance, de la 
souveraineté et de Vintégrité tenir 
toriaîe et de la non-ingérence 
dans les affaires intérieures des 
autres». 

(Intérim J 


déshérités rappelle que Ilmam 
Sadr a déjà demandé le retrait 


l la solution de la 
rappelle que la 


■ civile libanaise, et 


• L’ambassade américaint 


armes prélevées dans des 
dépôts militaires m 

Allemagne fédérale aient été 
livrées ou soient en coûts de 
livraison aux forces conservatrices 
au Liban. — (Reuter.) 


la population de Cisjordanie ne cache pas sa rancoeur 
à l’égard dn président syrien 


seront amenés, tôt ou — , . 
négocier avec Israël et à recon- 
naître l'Etat Juif. Cependant, Ils 
chercheraient à engager le dia- 
logue à partir de positions de 
force,. estiment jjénéraLement les 


contestaient à cette t 
le droit de les rep 
rangent à présent sous sa ban- 


ubre noir (1). 
es Palestiniens 
més au Liban. 


exprimer avec tant de liberté. R les 
reste qu’IsraBl est l’occupant, et nom 
nous désirons notre indépen- géné 
dance », entend-on dira fréquem- sala 
ment adm 

Les édiles notent que « la guerre COUT 
au Liban leur a ouvert les yeux » 
et estiment qu’elle vise à « Vexter- 9^ 1 


aux maires et leurs amis, 
tiennent de gauche, profes- 




Cette prise de conscience est 
symptomatique d’une évolution, 
presque une révolution; puisqu’elle 
s’est produite en moins de trois 
mois, exactement depuis les élec- 
tions municipales du 12 avril Ces 
élections ont en quelque sorte 


seurs de grandes fortunes accusés 
de ne songer qu’à leurs intérêts 
privés. 

Les Cisjordaniens estiment que 
la guerre au Liban est devenue 


aussi nombre u x que les Palesti- 
niens incarcérés en Jordanie. 
(1) Référence aux combat* qui sa 

entre ^Tannée jordanïeaiio^'et *’lea 
fedaytau et au cours desquels plu- 
sieurs mimera de Palestiniens ont 


• Le Secours populaire fran- 
çais a remis au Secours popu- 
laire libanais du sérum pour 
effectuer les groupages sanguins 
et le facteur rhésus pour dix mille 


la population de Cisjordanie est 
à 95 % e du côté de VOJLJP et 
même ceux qui, auparavant 


à 95% «du côté de l’OJLJP.», et C.CJ?. 654-37. Indiquer : «SoU- 
_« * - darité pour le Liban ». 


AMERIQUES 


Etats-Unis 


le «commerce» nucléaire est remis en question 


Washington. — Un débat fonda- 
mental pour l'avenir des exportations 
nucléaires américaines s'est ouvert, 
cette semaine, devant la Nuciear 
Regulatory Commission (N.R.C.) Pour 
la première fols, la N.R.C. a com- 
mencé uns série d’audiences publi- 
ques auxquelles participent de hauts 
fonctionnaires ainsi que divers 
groupes et personnalités, dont cer- 
tains de haut rang, ayant servi dans 
le gouvernement démocrate précé- 
dent, comme le sous-secrétaire d'Etat 
Bail, l’ambassadeur Yost, ancien re- 
présentant des Etats-Unis à TONU, 
et M. Fisher, principal négociateur 
du traité de non-proGUraffon. Sou- 
tenus par divers groupements écolo-, 
glques, plusieure.de ces « témoins » 
dénoncent comme « dangereuse » ta 
politique officielle et se déclarent 
opposés à toute nouvelle livraison 
d’uranium à l’Inde. Et cela, non pas 
tant pour contraindre les Indiens à 
renoncer à leur programme nucléaire, 
mais essentiellement pour décou- 
rager d’autres paya & s'engager dans 
la même vole que New-DaihL 

Selon les documenta soumis à 
ta N.R.C., l'assistance technologique 
et les livrait ns d'eau lourde ont 
rendu possible l’explosion nucléaire 
souterraine Indienne du 10 mai 1974, 
un événement qui détermina d’autres 
pays — à commencer par le Pakistan 
et à un moindre degré le. Brésil — A 
rechercher les moyens de procéder 
à ta même expérience, première 
étape dans la fabrication d'arme- 
ments nucléaires. 

Après l'explosion tndienha, le gou- 
vernement américain avait protesté 
— U est vnti avec modération — et 
même suspendu pendant quelque 
temps ses livraisons d'uranium à 
l’Inde; Ultérieurement, M. Kissinger 
déclara que l'explosion Indienne 
n 'avait pas violé l’accord américano- 
indien sur las livraisons nucléaires. 
Tel ne fut pas l'avta du Canada qui 
suspendit ses exportations vers 
l’Inde. De l'aveu même de M- Kratzar, 
sous-secrétaire d'Etat adjoint par 


De notre correspondant 

Intérim, les indiens auraient utilisé 
pour leur explosion nucléaire taure 
propres ressources d'eau lourde mais 
aussi celles livrées par les. Améri- 
cains. 

. C'est pourquoi les critiques démo- 
crates du gouvernement républicain 
Insistent pour que la N.R.C. refuse 
d'autoriser les ventes d’uranium en- 
richi à l’Inde, en soulignant que sans 
garanties supplémentaires, ces ventes 
encourageront d’autres pays, spécu- 
lant sur la passivité des Etats-Unis, 
A suivre l’exemple Indien. 

Des engagements à venir 

M. Scobilta, ancien haut fonction- 
naire de l’agence pour le contrôle 
des. armements, a affirmé qu’une 
ferme attitude des Etats-Unis vis-à- 
vis de 'l’Inde, représentait «/e seul 
espoir d’arrêter la prolifération dos 
armements nucléaires^. » A cela, le 
gouvernement répond que refuser 
aujourd’hui de livrer les 12261 kilo- 
grammes d’uranium destinés au réac- 
teur de Tarapur, construit par les 
Américains près de Bombay, affec- 
terait gravement les relations avec 
l'Inde, le bien-être de quatre-vingts 
millions d'indiens dépendant pour 
leurs besoins énergétiques de ces 
Installations nucléaires. 

D’autre part, un tel refus serait 
Incompatible avec les engagements 
de coopération’ prie avec les pays du 
tlensrmonde. 

En outre, selon ta thèse officielle, 
un refus américain pourrait encoura- 
ger flnde à s'adresser à l'Union so- 
viétique pour ses fournitures d'ura- 
nium, ce qui priverait les Bate-Unls 
des moyens de pression et de con- 
trôle à l’égard des pays cherchant 
A entrer, dans le dub nucléaire. Le 
point de vue gouvernemental est 
appuyé par les entreprises privées 
Important, pour le compte de l'Inde 
et d'autres pays, ta technologie 


américaine. Ces sociétés affirment 
que les Etats-Unis perdraient leur 
crédibilité si les livraisons promises 
étalent constamment remises en 
question par les controverses au 
sein de l'administration. 

M. Kratzer e également souligné 
que, en cas de refus, l’Inde pourrait 
invoquer unilatéralement 1e droit de 
retraiter les stocks de combustibles 
nucléaires irradiés, ce qui lui per^ 
mettrait de fabriquer beaucoup plus 
d’armements nucléaires. S'il en était 
ainsi, M. Kratzer a Indiqué que le 
gouvernement américain demande- 
rait A l’Inde de lui revendre ce stock 
de combustibles nucléaires irradiés 
qui contient des dizaines de kilo- 
grammes de plutonium * non Isolé », 
et dont le retraitement permettrait à . 
l'Inde de fabriquer quarante à quatre- 
vingts bombes atomiques. 

La N.RC. ne prendra pas de dôcï-. 
sîons avant plusieurs semaines. Male 
même si elle approuvait les nou- 
velles livraisons, le Congrès aura tôt 
ou tard le dernier mot Dans un édi- 
torial, le Washington Post invite ta . 
ta N.R.G. A ta fermeté tant que ta 
département d’Etat et ta Maison 
Blanche ne lui auront pas donné 
l'assurance que les Indiens accepte- 
ront formellement de ne pas retraiter 
le combustible nucléaire. Et le Jour- 
nal conclut: 5/ les Etats-Unis 

s'assurent pas que leurs expor- 


RESIDENCES DE PRESTIGE 


PRIX NETS NON REVISABLES / CAUTION BANCAIRE 
LIVRAISON FIN 1977 
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Françaiscf abandonner les profets di 
vente eu Pakistan d'un dangerow 
équipement de retraitement? Queih 
autorité auront-ils pour négocier dt 
strictes , mesurée de sauvegarde aret 
les pays du Proche-Orient auxqueh 
Ils ont promis des réacteurs nu 
cléaires ? » 

Le Journal omet de faire remar 
quer que la définition d’une politique 
commerciale nucléaire cohérente es 
rendue difficile par ta multiplicité 
des organes officiels qui s'en occu- 
pent : département d'Etat, N.&.C., 
ERDA (Administration pour ta recher- 
che du développement de l'énergie), 
l'Agence de contrôle des armements, 
le bureau du budget, et bien 
entendu, le Congrès. 

HENRI PIERRE, 


Argentine 


Jres. Les pe 
îgoerille et 
avalent été 
ibte-t-U. par 
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HEDRICK SMITH 


andën Chef du Bureau du New York Times à Moscou 

Prix Puiitzer 


ii mm 


U VIE QUOTIDIENNE EN UNION SOVIÉTIQUE 


LÂURORE: 

Pendant cinq ans, correspondant permanent 
à Moscou du 'New York Times" Hedrick Smith a 
sillonné l'Union Soviétique comme peu d’étrangers 
ont pu le faire, il nous présente les Russes dans 
leur vie de tous les fours, c’est-à-dire tek qu’on ne 
les voit jamais. 

LE CANARD ENCHAÎNÉ; 

Voici un livre dont il n'est pas sûr que la presse 
soviétique parle. & elle aura tort. Car il prouve 
de façon défînîtivequel'LLRiLS.esttouiours habitée 
par les gens les plus déconcertants, les plus atta- 
chants, les plus compliqués, les plus simples du 
monde, les plus menteurs, les plus sincères : les 
Russes. 

[ LACROIX: 

Ce livre ouvre des-horizons nouveaux et découvre 
des aspects souvent peu connus. Un des pluréton- 
nants étant certainement que TEglise orthodoxe 
avec ses 30 mîIGons de pratiquants est deux fois 
'plus importante, en nombre s'entend, que le Parti 
communiste lui-même, réservé, en fait, à une élite . 

L’EXPRESS: 

C’est une histoire amère comme les Russes les 
aiment. 'Je crois, dit Ivana Volodîa, que notre pays 
est le plus riche du monde. - Pourquoi ?- Parce 
que, depuis près de soixante ans, tout le monde 
vole l'Etat, et qu’il reste toujours quelque chose à 
voler*.* Hedrick Smith, qui fut de 197Tà 1974, chef 
du bureau du 'New York Times' à Moscou, décrit 
cette 'contre-économïe'qui seule rend supportable 
la vie quotidienne . 

LE FIGARO: 

il demeure passionnant d'accomplir avec l'au- 
teur cette quête inlassable de la réalité russe à 
travers l'infinie variété des hommes et des femmes, 
de leurs problèmes et de leurs rêves. 

* LE MONDE: 

Smith a rencontré, pendant son séjour, Roy Med- 
vedev, qui rêve d’instaurer la démocratie dans le 
Parti; Sakharov, qui espère que fOuest fera pres- 
sion pour imposer le respect des droits de l'homme, 
et Soljénitsyne, qui s’insère 'dans le courant du 
slavophïlïsme rosse' classique* Les récits qu’il nous 
donne de œs . entretiens ne sont pas les moins 
instructifs d'un ouvrage qui se distingue par l'acuité 
du regard de l'auteur . 

LE POINT: 

La' puissance d'observation et l'indépendance 
d’esprit ne suffisent pas ‘pour expliquer l'excep- 
tionnelle qualité du livre, véritable somme sur la 
vie quotidienne en UJtS-S. 



MINUTE: 

Des problèmes de Ta ménagère qui fart son marché 
aux aspects de la libération sexuelle outre-rideau 
de fer, en passant par les progrès de la corruption 
ët la généralisation du marché noir, rien n'est laissé 
dans lombre . 

LES NOUVELLE5 LITTÉRAIRES : 

Hedrick Smith consacre un long, chapitre au sys- 
tème politique et économique de ÏUJLS.S. Il constate 
que c'est le lopin de terre privé qui alimente les 
marchés, que le développement industriel souffre 
d’un excès de bureaucratie, d’une technologie 
désuète, du sabotage systématique et d’un absen- 
téisme larvé i 

LE SOIR (Marseille): 

Ce livre a (originalité profonde de parler des 
Russes tels qu’on ne les voit jamais, vivant, man- 
geant, aimant. La vie quotidienne de la rue, mais 
aussi celle des hôpitaux psychiatriques, les queues 
devant les magasins d’alimentation, les privilégiés 
dans leurs datchas, les laminoirs de la propagande 
et de la contestation . 

LE NOUVH. OBSERVATEUR : 

On apprend beaucoup de choses qu'on croyait 
. savoir en lisant ce livre passionnant . 
OUEST-FRANCE: 

Plus encore peut-être que le livre 'Quand la Chine 
s’éveillera' d’Alain Peyrefitte, *Les Russes' de Hedrick 
Smith doit être lu. Grâce à fui, TUJLS^. n’est plus 
une inconnue.' 

LA QUINZAINE LITTÉRAIRE : 

Ce gros volume est un essai de 'physiologie* 
moderne d’autant plus important que la société 
soviétique est cachée aux yeux de tous, voire des 
Soviétiques eux-mêmes . 

SPECTACLE DU MONDE ; 

Cest Anne, la femme d’Hedrick Smith qui a le 
mot de la fin :'Cétatt déjà la même chose sous les 
tsars. Les temps ont changé, pas les hommes. Un 
■ Français y verrait l’échec de Marx et plus encore 
de Lénine.' 

LE RÉPUBLICAIN LORRAIN : 

Grâce à HedrickSmith, il devient possible de parler 
de ]'Unîôn soviétique autrement que par slogans. 
Son livre détruit beaucoup d'idées reçues quon 
affectionne à droite et à gauche . 

VALEURS ACTUELLES: 

L'Union soviétique, bien que seconde 'superpuis- 
sance* nocdupe que le 25* rang dans le monde. 
Hedrick Smith en fournit l'explication dans son livre 
'Les Russes*. 


la réalité communiste 


vécue au jour le jour par tout un peuple 
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AFRIQUE 


LA FIN DE U VISITE DU PRÉSIDENT CAMEROUNAIS 


lu cbmmnne volonté de nos dons peuples 
est de développer leurs bonnes relations 

déclare M. Ahidjo 

M_ Abjnadoa Ahidjo, président de la République unie du 
Cameroun, achève ce jeudi 22 juillet la visite officielle commencée 
lundi. Il a pris congé, dans la matinée, dn président Giscard 
d’Estalng, qu'il a invité à se rendre au Cameroun. M. Ahidjo 
doit, avant de regagner Yaoundé, passer quelques jours en France 
à titre privé. 


rence de presse. Il a affirmé c 


lui avait permis « d'enrichir 
expérience des affaires poli- 
tiques ». En. fin d'après-midi, 
M.' Ahidjo avait offert au pavil- 
Ion Gabriel une réception, à 
l'unité nationale- Sur le plan laquelle assistait notamment 
économique, le Cameroun suit *' " " 


>oli tique de « libéralisme plani- 
fié r>, la priorité étant accordée à 
l’agriculture. Parlant des liens 
entre Paris et Yaoundé, il a 
déclaré : <t Je quitte ce pava avec 
la conviction, que la commune 
... -- -- deux peuples est 


M. Jacques Chirac. 

Au cours de l’entretien élargi 
de mercredi après-midi, à lUly- 


tions financières s 
rapports entre lès 
été examinées. Il s’ 


soulevées par les 
s deux pays ont 
s’agissait notam- 
projets camerounais 
: lesquels l’aide de la France 


sujet du déficit de la balance des 
- en faveur de la 


, Insisté sur l’im- 
portance tes « journées camerou- - fc I , égaiü di Ponds g™. 

tlonnel de promotion de l’Afrique 


la fin de l’année, afin de mieux 
faire connaître le potentiel indus- 
triel et touristique de son pays. 

Abordant ensuite les ques- 
tions de politique étrangère. 


proposé par M. Giscard d’Estaing 


du 22 juillet) 

« Hier, a-t-il déclaré, la ques- 
tions entre pays développés et tion m’a été posée de savoir 


M. Ahidjo a estimé que les rela- 


pa ys sous-développés sont teintées le Cameroun adhérerait au Fonds 


afro-arabe, et a, d’autre part, 
« désapprouvé » la violation de la 
souveraineté ougandaise lors du 


l’Etat avait reçu une délégation 
du C.N.P.F. conduite' par son pré- 
sident, M. Ceyrac. Il avait été 


pas question pour le 


pas adhérer. Tl est évident 
ce Fonds nous intéressera. 
D'aüleurs vous remarquerez que 


ensuite l'hôte à déjeuner de lundi soir, en répondant à M. Gis- 
M. Poher, président du Sénat, et card d’Estaing, fai souligné l’im- 
avait rappelé & cette occasion partance de cette initiative. 
que sa participation aux institu- J’avais moi-même dit alors que 
rions parlementaires françaises (fêtait un acte historique, i 


LA SITUATION AU SAHARA OCCIDENTAL 

Une guérilla incessante et coûteuse 


(Suite de la première page.) 
Les coups de mains, les embus- 
cades, les attentats, “ 


cuer le minerai étant constam- 
ment saboté. 

Ni le roi Hassan H ni le pré- 

sont nans doute gonflés. Toutefois, si dent Bnnmwiaiii» ne veulent la 
la réalité des accrochages ne fait guerre, mais ni. l'un ni l’autre ne 
aucun doute. Récemment encore, semblent en mesure de faire des 
un commando sahraoui a attaque concessions de nature à mettre fin 
un camp de supplétifs marocains à l’impasse. Le gouvernement pales & Bandai (Var), ville dont 
près de Tan-Tan. dans le sud du marocain est prêt à discuter de le maire sortant est M. François 
Maroc, faisant plusieurs morts et tout e sauf de la marocantti du | Fabre (tendance U.D.R.). M. Goux, 
s'emparant de ' ’ 1__= * "“*■ "* ~ “*■ ****— « 


POLITIQUE 


LE COMMUME DU CONSEIL DES MINISTRES 

Le conseil des ministres s’est 

réuni mercredi 21 Juillet au palais __ ^ 

Îî ÏFÎE*? i? 525??"“ . da tortëmunaéMolOfUM' 

M. Val&y Gla<ard d-Bsttlng. An «6 n , 

terme .de la séance, M. André nlser las limita de cas ririons, d 
Boaÿ parto-pftrole dn gon«me- „ «nain, a, Axé iam — 
ment, a donné lecture du continu- nmit»< tes dreonscxiDtioiui d'action 
niqué officiel suivant : régionale. 

• L'ACCORD FRANCO-CHINOIS • LE VOLCAN DE LA GUADE- 
U conseil des ministres a *«Jop- . LOUPE, 
té un projet de loi autorisant Le secrétaire d’Etat cnx dé par- 
l'approbation de l’accord de narf- tememts et terrltol 


gatton maritime 


République française la situation créée en Goadeloupe, 


bliqne populaire i 


Terra, par l’uct! rl té . 


Pékin le 28 septembre 1975. Cet Sont itère. La diminution très sen- 


accord, gui tend & faciliter 


positions ont été prises pour assui 



sfble de cette activité péri 
retour des habitants de ta Basse- 


été envisagées, qui viendront complè- 
tes navires eux-mêmes, ter les efforts déjà entrepris pour le 
trans- développement économique da lHe. 


cale réciproque de l’activité des 
compagnies de navigation des deux 
pays dans les trafics couver La 


• la Politique de la santé. 

Le ministre de la santé a 
ministres les | 
la politique 


lions. A l’heure actuelle, 
importante de cè 


V de 1970 à 1974, de défavorisées, par la généralisation 
francs & 1 658 mil- dn .la sécurité toriflr ii oonrsnli 

” de la politique d’humanisation d< 

par Ces paTüîonade paya hôpitaux dre établlssamenta p o u i 
personnes Agées, ainsi que par réta- 
blissement d’n ne Ualson étroite entre 
l’action sanitaire et l’action sociale 
— & développer une poUtlqi 
prévention et de dépistage des mala- 
dies ainsi que la recherche m< ~ 
cale; 

— A mieux adapter l'appareil 
soins anx besoins de la population, 
notamment en faisant nue pins 
grande place sa médecin généraliste 
en développant une médecine capa- 

_ bie de comprendre et de guider vers 

prévoit des facilités de la guérison sans' déposséder chacun 
de ses responsabilités propres en fi 
de la maladie, et en poursuivant 
politique hospitalière concernant les 
hôpitaux psychiatriques et les bôpl- 



âq alpages, une série 


transit et de visa. 

Du côté français, ce sont le groupe 


national Compagnie générale mari- 
time et la société privée des Char- 

S urs réunie qui seraient chargés de 
sservir la Chine.] 


LA PRÉPARATION 
DES ÉLECTIONS MUNICIPALES 

M. Christian Goox 
sera candidat à Bandol 

(De notre correspondant régional.) 


: prochaines élections nnmlcl- 


nlers qui ont été ensuite pi 


Sahara occidental », et les auto- 

mtés ri tés algériennes posent comme 

& la presse. Les forces royales préalable à toute discussion < la 
marocaines tiennent les villes, reconnaissance du droit du peuple 
mais ne peuvent empêcher les sahraoui à Tautodétermxnation ». 
guérilleros de circuler. L’exploi- Inquiets du pourrissement de la 
tation des gisements de phosphate crise, plusieurs pays africains et 
arabes ont tenté une médiation. 
Us ont échoué. 

Au Maroc et en Mauritanie, 
r opinion publique est de plus en 
plus montée contre l'Algérie, 


Rhodésie 

DE NOMBRE!» 

AMIENS MILITAIRES ÉTRANGERS 
S'ENGAGENT DANS L’ARMÉE 
DE M. SMITH 

Le Cap. — L’explosion de gre- 
nades. mardi 20 Juill et, à Salis- 
bury, marque l’ouverture d’un 
nouveau front en Rhodésie, esf- 
rnent les responsables de la séc 
rite en Afrique du Sud. L’un d’ei 
nous n déclaré : « Nous nous 
attendions, tout comme nos ho- 
mologues rhodésiens à ces actions. 
Il y a ouverture d’un quatrième 
front — celui du terrorisme 
urbain, — qui s’ajoute à la gué- 
rilla sur les frontières de la Zam- 
bie, du Botswana et du Mozam- 
bique. » ’ .... 

Dons la capitale rtaodeslenne, 
cette nouvelle escalade semble 
être accueillie avec stoïcisme par 
la population d’origine euro- 


péenne. Les jeunes policiers étant 
appelés à garder les frontières, 
les patrouilles sont effectuées 


En raison de la tension actuelle. 


millier de Rh o désiens 

moyenne quittent chaque mois 
leur pays. Four freiner cet exode, 
le cabinet de M. Smith a pris des 
mesures restrictives, et les auto- 
rités sud -africaines ont limité le 


part des Blancs paraissent déd- 


Rhodésie. Ce sont, pour la plu- 
part, d’anciens militaires déter- 
minés à lutter contre les nationa- 
listes noirs. Selon’ une source 
informée, les nouvelles recrues de 
l’armée rhodésienne sont A envi- 


• Une centaine de Néo-Zélan- 
dais se sont portés volontaires 
pour servir en Rhodésie et une 
vingtaine y seraient déjà depuis 
six mois, a déclaré, mercredi 
21 Juillet, .un responsable de la 
société (l’Amitié rhodéso-néo- 
zé landaise. Ces recrues se seraient i 
vu offrir une solde mensuelle de 
1 000 dollars et un billet d'avion. 

— (A * J I 


sur la 

L'armée chérifienne, de . 
plus exaspérée par les attaques 


des guérilleros, invoque le « droit 
de suites pour être autorisée & 
attaquer les bases saharoules en 


territoire algérien. Le souverain 
a multiplié ces derniers temps les 
avertissements à l'adresse de 
l'Algérie et a assuré la Mauri- 
de son total soutien mill- 


et le président Ould Daddah, 
Dans ce sombre tableau, un seu r 
élément est de nature à entrete- 
relatif optimisme : les 


t’embraser une nouvelle région 
de l’Afrique. Les Etats-Unis 
comme l’Union . soviétique, qui 
entretiennent avec les deux par- 
ties d’importantes relations éco- 
nomiques et commerciales, inci- 
tent les dirigeants algériens aussi 
bien que marocains & la modé- 


petits pays ne suivent pas tou- 
jours les conseils de leurs puis- 


DANIEL JUNQUA. 


• A NAIROBI, la presse pour- 
suit sa campagne contre l’Ou- 
ganda. Elle affirme que les 
Eényans résidant en Ouganda 
vivent dans la terreur et que 
cinq d’entre eux ont été 


ques de Nairobi -estiment exa- 
gérées les Informations diffu- 
sées par les journaux kényans 
selon lesquelle deux mille sol- 
dats ougandais se seraient 
rebellés contre le régime. — 
(UJPJ^ Reuter. ASJ>.) 


qui est secrétaire de la fédération 
du parti socialiste du Van et qui 
exerce depuis 1973 une partie de 


Bandol, se présentera pour la pre- 
mière fois à une élection. En 1971, 
la liste d’union de la gauche avait 
eu quatre élus, dont un commu- 
niste, sur les vingt-trois conseil- 
lers municipaux que compte la 
ville de Bandol (six mille habi- 
tants), Deux autres listes de- 


adjoint sortant, M. Roger Charles 


l'Union de la gauche, note dans: 
le ' bulletin Notre présence 
M. Chirac rfapuni — M ~ 


voüà ramenés au régime des par- 
tis, à l’instabilité tant dénoncée. 
Il est à présent manifeste que 
V e option » de 1974 pour Giscard, 
n’a pas rempli son objet DU est 
la sauoet 


sauvegarde des institutions 


président qWel 
est l’Etat 


jer la politique se 
à la majorité sur laquelle 
s’appuyer et que la 


• M. Robert Fabre, président 


entretenu, mercredi 21 
b M. Roland Nungesser. S 


traduit le trouble qui règne dans 
la majorité, et en particulier au 
niveau de certains gaullistes qui 
ne se reconnaissent pas dans la 


Giscard dEstatng. • Dans la 
mesure où no/us recherchons des 
contacts avec des formations qui 
proposent un type de société 
différent de celui de l’actuelle 
majorité, fidèles à notre politique 


LE PARI INDUSTRIEL 
0ELAHAUTE-V0LTA 
dans le No 82 U' Africa, la grande 
revue indépendante d'Afrique noi- 
re, où elle est entièrement faite 
(c'est mieux pour bien en parler). 
Rcns. : écrire BP. 1 B26 Dakar, 


du bilan énergétique de la France, 
dû à rtmprèvoyance des gouver- 
nements de la V» République et 
au sabotage systématique de V Eu- 
ratom. le Mouvement des rad i c aux 
de gauche considère que la cxms- 


se limite à assurer rtndépendance 
“ de la nation dans les 


: loc&m 


de fondé en particulier aux 

le libre choix du médecin par 
malade, nécessitait on effort cohé- 
rent et persévérant de tons les inté- 
ressés pour atteindre une maîtrise 
accrue du coût des moyens affectés 
à la santé. L’adm i n i stration sani- 
taire devra être réorganisé afin 


devraient - permettre 
progression 
En ce qui concerne les établlsse- 
de soins, une meilleure adap- 


des équipements concurrent 
même objectif d’économie.. 

Après la communication 
Mme Simone Vell, ministre de La 
sauté, M. Giscard d’Enalng 
déclaré : a La politique de la 
nté doit être connue et erp 11 - 




vant la politique gnnvernemen- 


talre d’Etat porte-parole dn gon- 


quallté des . programmes de télé- 
vision. Cette amélioration 
recherchée notamment par 


sont Invitées à fixer i 


don que pour 




de s’exprimer. 


de réalisa t eurs i 


créateurs jeunes- — 


; A Mntenne 4 


étudiée atin i 


A- la suite de cette commuai cation, 
président de la République a dé- 
claré : ■ La Fiance a tontes les ral- 


i télévision est déjà élevée. Mais n 


d’appel A de Jeunes talents, qui 


L'EUROPE 

Le ministre des affaires étran- 
gères a rendu compte des délibé- 
rations do Conseil des cmnmu- 
nantfis européennes des 19 et 
Juillet, consacrées notamment 
i modalités de mise en œuvre de 
dérision relative à l’élection ao 
softrage universel de l’Assernhiée 
européenne, d’une part, et. d'autre 


DÉFENSE 


CUISE DE RECRUTEMENT AU SDECE 


Central 
continué 

de recevoir des offres de candidature, 
en dépit de l’affaire du Watergate et 
de l'enquête du Congrès américain, 
dont on aurait pu croira qu'elles 
ralentiraient le nombre des engage- 
ments. le Service da documentation 
extérieure et de contre-espionnage 
(SDECE), ai France, connaît des 
difficultés de recrutement Cette crise 
affecte principalement l’embauche de 
-certains spécialistes en Informatique 
et en télécommunications, et de per- 
sonnels chargés de la protection de 
certaines Installations. 

Depuis deux ans. II - n’a été créé 
au SDECE aucun emploi nouveau de 
militaires ou de civils. Lee appels de 
son directeur général. M. Alexandre 
de Marenches, par le. moyen, de 
petites annonces ou par une cam- 
pagne directs de recrutement pour 
que des élèves de grandes écoles 
scientifiques ou des étudiants dans 
certaines spécialités universitaires 
entrant au SDECE, après une sélec- 
tion sévère, n'ont pas été entendus 
comme on l’espâraft. 

Malgré la création de diplômes 
techniques propres su SDECE, les 
officiers, qui ont choisi d’appartenir 
aux services spéciaux considèrent 
qu'Hs n'ont toujours pas obtenu 
l'équivalence du titres ou du 
primes, ni la perspective da car- 
rière dont bénéficient les officiera 
qui ont refusé la vola du . renseigne- 
ment. Dana' les catégories de per- 
sonnels subalternes, les exigences 
particulières, de la profession n’in- 
citent pas, notamment, les sous-offl- 
ciers ouJes agents d'exécution . & 
réengager à l'Issue de leur premier 
contrat II demeure qu'il est actuelle- 
ment plus aisé pour M. de Maren- 
ches de recruter des cadres mili- 
taires — leur statut les contraint à 
accepter l'affectation proposée — 
que d'attirer et de retenir du per- 
sonnels civils, surtout dans des* fonc- 
tions de responsabilités. 

Les suites 

de l’affaire Ben Barka 

Cette insuffisance du recrutement 
est sensible dans le traitement de 
l'Informatique — Il existe au SDECE 
deux ordinateurs pour l'exploitation 
des documents, l'élaboration d'un 
fichier et. accessoirement, la gestion 
du personnel -r- et dans la surveil- 
lance de certaines stations qui uti- 
lisent les moyens modernes de trans- 
issions et de contrôle des liaisons, • 
des équipements radioélectriques 'de., 
renseignements ou qui constituent 
chaîne nationale de radiogonlo- 

La' h militarisation • progressive du 
SDECE est allée de pair avec une 
reprise en main du service, dont la 
fonctionnement avait été perturbé 
après la disparition du leader maro- 
cain Ben Barica et après l'accusation, 
portée contre certains de ses mem- 


bres, de trafic de drogue dans l'af- 
faire Fournier- De! ouotte. Plusieurs 
agents occupant des fonctions de 
direction ont été renvoyés par M. de* 
Marenches — qui achève sa sixième» 
année à la tâte du service — 
une remise en ordre est Intervenue 
dans les postes à 'l’étranger. Lt 
directeur général a veillé À rétabli 
une stricts discipline et une neutre 
lltô politique au sein du SDECE 
tout en cherchant à développer dr 
nouveau les activités du centre d> 

transit opérationnel du Cercottes 
(Loiret), qui Instruit et entraîne le 
personnels du service « action p. u 
tel service a. du reste, pris ce 
distances d'avec l'armée régullèr 
qui a longtemps fourni, par se 
unités de choc, las spécialistes d 
l'Intervention extérieure. 

En dépit de cette réorganlsatlor 
les - clients » du SDECE, c’est-i 
dire la gouvernement et les g rai 
des administrations qui utilisent et 
services, n'ont pas toujours le sa 
tinrent que les résultats sont à 
hauteur des moyens financiers 
techniques mis en œuvre. Les se 
vices étrangers qui collaborent avt 
le SDECE partagent souvent, et 
aussi, cette impression. 

Dans le domaine de la r achète/ 
nucléaire, par exemple, le Commise 
riat & l'énergie atomique a été dé< 
par les renseignements collectés 
l’étranger par le SDECE. De mèm 
plusieurs ministères, qui cherchais 
à connaître les sources de fins 
cernent extérieures de certains me 
vements en France, n'ont pas obte 
les précisions qu'ils escomptaient 
ils n'ont pas davantage eu d'exp 
cations sur les raisons de la pr 
sance en permanence à Paris d'u 
important» représentation dlptorr 
tique de l'Union soviétique. Enf 
les agents du SDECE sont Jug 
Insuffisamment actifs dans nomt 
de pays arabes et africains. 

Les mêmes critiquas font valc 
généralement, que le budget 
SDECE a pourtant progressé i 
puis plusieurs armées plus vite c 
les crédits militaires, dans lesqu 
il est inclus. Ils observent que et 
priorité financière a eu pour ei 
de mettre è la disposition du serv 
des moyens techniques modernes 
équipement des stations et sout 
logistique — qui auraient dQ acci 
tre sensiblement son efficacité, 
dépit de ses problèmes de rec 


• Le gouvernement canadier 
signé, ‘mercredi 21 juillet, avec 
société Lockheed, un contrat d' 
peu plus de 1 milliard de d 
lais (5 milliards de francs) pi 
tant sur l’achat de dix-huit avlc 
Orlon de lutte anti -sous-mari) 
Le contrat, plus avantageux q 


t avili, des membres ■ 
eut canadien sur : 
d’achat. — W-F-PJ 


AERONAUTIQUE 


Le projet d'un nouvel avion de ligne 

Un partenaire américain pressé 


Les dirigeants de la société 
américaine McDonnell -Douglas 
viennent de faire savoir à leurs 
éventuels coopérante français — 
en l’occurrence te groupe privé 
Dassault-B reguet — que les 
atermoiements du gouvernement 
français pouvaient compromettre. 

& terme, les chances cfuri succès 
commercial du nouvel avion de 
ligne conçu en coopération 
franco-américaine, il y a plus 
d’un an maintenant, le premier 
ministre. M. Jacques Chirac, 
avait officiellement annoncé la 
décision de (a France de lancer , r 
en collaboration avec des par- 
tenaires européens ou améri- 
cains. l’étude et la réalisation 
d’un nouvel avion de transport 
civil à déflnjr en commun. En 
association avec Douglas, la 
société Dassault- proposait un 
projet d’avion dérivé de son 
court-courrier Mercure, et, de 
leur côté, la SNIAS et Boeing 
tentaient de jeter les bases d’une 
coopération transatlantique. De- 
puis, l’administration française 

tarde A rendre son arbitrage, et 
les réunions Interministérielles 
prévues à est effet ont été 
reportées â l’automne. 

Principal rival de la société 

Boeing, qui a accaparé la mol- r 

• ^ du m®K*é mondial- et qui çais de prendre enfin position, 
n est pas pressés de se lancer 

dans un nouveau programma 

parce qu'eHe continue de bien 
vendra ses avions, actuels 
BoeIng-737 ou Boefng-727. ie 
constructeur Douglas redoute, 

en l'absence d'une décision frah- _ ^ a ^ 

çalse, que le .temps na joue partenaires étrangers ' "éventuels 


laquelle la société Douglas 
entrepris une campagne de pro- 
motion auprès de la clientèle, 
en _ particulier des compagnies 
aériennes européennes' comme 
Air France. Lufthansa, AlitaJia et 
Sabena. pour vanter les mérites 
et les performances d'un avion 
en projet': le biréacteur DG-X^a», 
qui est un concurrent du Mer- 
cure et de l'Airbus. 

Les responsables da Douglas 
expliquent volontiers que ce pro- 
gramme emprunte beaucoup à 
un avion déjà existant, le triréao- 
leur DC-10. pour des raisons qui 
tiennent essentiel Ismerrt, à la 
volonté du constructeur améri- 
cain de limiter les frais de mise 
au point d'un nouvel appareil, 
compta tenu da la compétition. 


choisissait de faire cavalier seul 
— sonnerait le glas de la nou- 
velle version du Mercure et met- 
trait fin à l'espérance d'une 
coopération transatlantique avec 
Dassault Mais la perspective 
d’un tel programme est. aussi, 
avancée par son promoteur pour 
presser le gouvernement hau- 


teur clvfl, des difficultés d’inves- 
tissement et que les banques, 
aiix Etats-Unis, hésitent à finan- 
cer des projet? ■ aéronautiques. 
Du reste. Douglas a prévenu e 

, . • — . — partenaires étrangers évetitu«<i> 

» contre ^ Propres qu’elle consentirait à ne s’bsso- 
intérêts. Il constate, dteuire part, cier qu'avec des gouvernements 
que ees moyens de production disposés à supporter la plus 
l 0,1 j B ’ro l1 ^ to .division grande part des Investissements 
militaire, qui réalise ressentie! jugés nécessaires. — J. I. : 
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ÉDUCATION 


Après -fe démission je ML «Jean -Louis Quermonne 


- — ■ Libres opinions — - 

LE DENIGREMENT 

par ROLAND PÉREZ (*) 

L A cris» universitaire de ces derniers mois connaît ùij de ses 
épilogues. L'homme qui. passa pour avoir été llnsplrateur et 
l'un des principaux responsables de la réforme du second cÿfcla , 
a demandé à être remplacé, à la direction des enseignements 
supérieurs, et vient de l'être. 

Ceux qui ont combattu les aspects nocifs de cette rôforme- 
gardaront le souvenir d'un universitaire authentique, dont les grandes 
qualités Intellectuelles et humaines auraient pu ôtra employées au 


politique universitaire de la France ? 

En effet, ce n'est pas faire Injure au secrétaire d'Etat 
aux universités que de dire que ea campagne actuelle de dénigrement 
de l'Université française ne peut tenir Heu dé portique : au mieux, 
telle prépare l'opinion publique à une nouvelle politique sur laquelle 
On est en droit- de s’interroger. 

Celle-ci se bornera-t-elle à ('application de (a théorie des deux 
secteurs, l'un à orientation professionnelle mais à « tlux régulé », 
l'autre dit culturel, ta culture devenant, selon un mot récent, « ce qui 
reste quand on n'a rien appris», secteur libre destiné à recevoir le 
trop-plein d'étudiants, à servir de «parking à chômeurs - et 
éventuellement à constituer des -abcès de fixation susceptibles dee 
manipulations les plus diverses. 

Ira-t-on jusqu'à ouvrir le grand débat, celui de la sélection 
généralisée, thèse pour laquelle U semble que la conviction du chef 
de l'Etat soit établie, mats nécessitant, comme pour toute offensive 
d'envergure, une préparation psychologique, ce qui donnerait leur 
portée véritable aux récentes déclarations du secrétaire d'Etat auprès 
des grands organes de presse. 

Que l'Université française soit & un tournant, qui lé nierait? 
Qu'elle ne puisse continuer ainsi une lente désagrégation sous la 
double action d'attaques extérieures et de ses tensions Internés, 
quel observateur de bonne fol ne l'admettrait ? 

Jamais, depuis ta création d'un département ministériel autonome, 
T Université n'a été autant dessaisie de ses domaines de compétence, 
que ce soit pour ta recherche, pour la formation des maîtres ou pour 
l'éducation permanente. Jamais autant de dosstars urgents, comme 
ceux de la condition étudiante ou des statuts des personnels, n'auront 
été simultanément .bloqués. Jamais surtout ses membres n’aliront été 
si peu assurés de là triple mission que leur avait assignée l'article 
premier de la loi d'orientation : le développement de ta science, 
la transmission de la culture et la formation des cadres de ta nation. 
On leur demande de choisir entre les trois composantes de cette 
mission, alors que la raison d’être de l'Université est de les associer 

étroitement. - 

SI cette mission doit être précisée, si les structures doivent être 
revues, cela ne peut être qu'à travers un débat véritable, ouvert au 
adn des universités, 'auquel serait associé l'ensemble de ta nation, 
et qui serait sanctionné par le Parlement. C'est alors seulement que 
l'on pourra savoir si la France a encore . une politique universitaire. 

ic Président de l'université d'Amiens, vice-président de la confé- 
rence des présidents d'université. 


ADMISSION AUX AGRÉGATIONS 


• PHILOSOPHIE 
M. AllO (15*). Mlle Aoudal (58*), 

IL Attali (28 e ), MB» Baraqué (1™): 

Mlle Beau (42*), M. Blteau (5*). 

UUe Bedu (42*). M. Blteau (5*) 
sud (21*). Cacfila (34*). Chaatalng 
(31*), Mme demal (44*). MM. Cou- 187*), Mme 
tel (38*), de Buxon (29*). Doucet- **•“ — 


Tl 03*), Mme Ghruffro (13*), MUb Gê- 
nât nasal, m. Glüarâeaux (64*), 
(26*), Grillon (111«). 


Mlle Beau (42*), M. Blteau (3*), Guillou (38*). Mita Guyenet (139*), 


M. Guilbert (163*). Mme Katbleen 

Mita Guyenet (139*1. 

(HW. M. Haral (76*), 

Hemnann (123*) ~ 

Hooxles ( 


(3*), Dubucs (22*). Henri Elle (51») , 

— ^ (38t)> Forçât (51 e ), 

■cher (34*), Maurice M- 


; (42*), M. latin 
Jaffïay (7*). Mlle Jondot 


Mlles PTémont (3*). 
Fête (22*), MM. Gober! 
w (44>), Hespel (49*). 
). Huguet (13"). Jacquet-’ 
(58*) , ' Jayes (11*), Jung 


(22*), 


J (31*), Lang (3*); 

, M. Yves Le Gai (39*), M. Léon 
(49*). MM. Bo- therlne Lerou 


(111*), M. Jean-Paul JulUen (40*) , 
Mmes Kendall (134* J. Kemeau (154*), 
Kmlecüc (83-), Mlles Koetachet (45*), 
K;oekBS (159*). Mmes Kvcb (146*), 
Lacrampe (146*) 

MUea Lagrost 
(130*), IL L&ugfi 
nlel (50^. MT* 1 -■ 


MUea Lagrost (3*). Patricia Lang 
(130*), M. Langford (16*), Mme La- 
uiel (50*). MHèLaparra (130*1, M. Le 
G ad (148*). Mmes Le Rey (20*). Le- 


(44*) , Monnoyer (t*), Patrault (38-), 

Pautrat (31*), Payot (36*). Mmes 
Ramelx (22*), Rying (38*), MM. 

Salnte-Boee (15*), Salem (31*), 

Schmît* (SB*). Sonbla (2», Sève- 
(4>), spltz (44*). Terra dea (10*), 

Mlle TtareéUn (11*),- Mme Drcel 
(13>), Mlle Weiss (44*) . MM. Wysockl 
(58*), Mlle Younan (51*) . 

• ANGLAIS 

Mll e s Andry (134* ex.) ; Antlgnac 
(139* ex.) ; M_ Anton (169* ex.) ; 

Mme Anton (130* exO ; Mlle Baehel- 

lerle (58* ex.) : M. Bsatche (118* ex.) ; . — . 

Mlle Bar (50* ex.) ; M. BaralUer 1133*), M- Quartea-ux (1Q9*). 
(100* ex.) : Mme Bardot (28* ex.) : * rm " 


fean -Jacques Levy (13S*). Llgny 
. Mllea Lion (69*). Lutt imui n 
MM. Maguln (6*). Maître (55*). 

(139*), Mme Danielle Martin 
M. Massion. (5*). Mme Maria 
, Mlle Metaoonat (139*), M. 

Mercier (129*). Mlle Uetcall 
, Mme. Colette Michel (70*), 
Mignot (70*), Mmes Moplnot 


t Plancha (168*) , 

__ . *). Mme Porter 

(29*). Mitas Pucheu (130*). Pue ch 


MM. Barrais (91* ex.) ; Bamicand 
(70* ex.) ; Mlles Beamnelou (64* ex.) ; 

Belle (139* ex.) : Benetreau (13* ex.) : 

Besse (169* ex.) ; MM. Bezlat 

(76* ex.) : Bldegaln (123* ex.) : BU- 
lange (134* ex.) ; Mme B laie 

(34* ex.) ; mm. Blondel (U 8* ex.) ; £30*, 

Bobln (40* ex.) ; Mlles Bolomler 
(34* ex.) : Michéle Bonnet (32* ex.) ; 

Sort (103* ex.) : Mme Christel Bou- 
lier (IBS* ex.) ; — 


Mmes Quéniart (87*), Baclmora 


(29* ex.) ; Boulonnai» (50* ex.) 
Briasaud (146* ex.) ; Mme» Bunlon 
(159* ex.) ; Buason (85* ex.) ; 
M. Oalllate (38* ex.) ; Mme Marie- 
Claude Caron (7* ex.). 


Mme Cattet (50* ex.) ; Mita Cha- 
lanaet (18* ex.) ; Mme Charalembldes 
(16* ex.) ; Mlle Chamère (139* exj : 


M- Chatelln (130* ex.) ; Mlles Chn.ua- ^ 
sêe (50* ex.) ; Dominique Chevallier EZ 
(3* ex.) : Oollo (56* e» ' ■ »» '*''**—* 


«s (1390 . Mme Shepherd 
aimonrt^flli*) . ^M-_SlplèTe 

Tooëlyn Thebsult (15»), 
soult (87*). IL Th ornières 
le Thoitn (64»), Mlle Tor- 
Mmes Touache (139*), 
; épouse Saurln) (165*). 
Herlne Vallet (146*). Van 
txela (42*). Mme Vande- 

MM.. Vaucheret (100*). 

Verdin (61«), Mlle Jbella Verger 
(m*), M. Vergnerto (146*). Mmes 
Vtau (36>). Vlbert (45*). MM. Vlollas 
(83*). Voümer (189*), Wallrt (169*), 


I. Jean Imbert est nommé directeur 
des enseignements supérieurs 


. ; M. Cottret 

(78* ex.) ; Mlle Annie COtuln (70- 

ex.) : IL Oos (130* ex.) ; Mme Cngnet 

(76* ex.) : M. Dellly (159* ex.) ; 

Mme Delxnna (78* ex.) : M. Bernard 

Delpech ira*) i Mlle Marguerite Des- MUeZamor* (85*), 
champs (83* ex.) t Mmes Dlmler (95* 
ex.) ; DomiB (26* exj : Mlle Dorel 
(J 3* ex.) ; M. Dorlson (76* ex-).: Mlle 
Nicole Dubois (2»ï : M. Bernard Du- MM. 
erocq (20* «.) : Mlle Catherine Du- Mlle A 

rond (169* ex.) : M. Durln (MS* ex.) ; (tf). U , 

Mme DutheUlst de Lamothe (7* ex.) :■ prie» (18*), Lé MsroTu 

MM. Eda Pierre (169* ex.) ; Pavler Jean-Bernard Lqpes (►), Pierre 


hiSwir 01 


(12*) ; Mlles Pebrtu (130* ex.) : Pia- 
uler (96* ex.) ; Mita Française Four- 
cher (134* ex.) : IL Dominique Four- 


nier (123* eO : Mme Freehln (IM* 

ÏX.). 

M. Gaqulère (169*), Mita Gardéy 


Lopev (17»), MUe Manlfacler (13*), 
Mme Maary MUm Mhrael J4»), 


(18»), MM.. Babàdan (10*), 
«un»™ (ï*) f salaa (M*), sol- 
honna (11*). Mme Tiaasard (5*). 



Le conseil des ministres dn 
mercredi 2 1 juillet a nommé 
M Jean Imbert directeur des 
enseignements supérieurs au 
secrétariat d’Etat aux uni- 
versités. H remplacera A ce 
poste M. Jean-Louis Quer- 
monne. qui avait donné sa 
démission — sans la rendre 
publique — le 29 juin. 
M. Imbert était jusqu’à, pré- 
sent directeur des personnels 
enseignants "des lycées au 
ministère de l’éducation. II 
est remplacé à ce poste par 
M. Pierre Vandevoorde, 
conseiller technique auprès 
de M. René Haby. 

Le dépan de M. Quermonne et son 
remplacement par M. Imbert mar- 
quent. aane doute, la fin d’une pé- 
riode . : celle oû l’on a envisagé une 
réforme universitaire appuyée sur une 
alliance avec les . présidents d’ uni- 
versité m. Quermonne fut. .en effet, 
l'un des premiers présidents élus, dès 
1070 et, en 1971-1972. U fut premier 
vlce-présldant de. ta conférence des 
présidents II avait été à la télé de 
l’une des universités les plus actives 
de France, celle de Grenoble -Il 
(sciences sociales), qui compte de 
nombreux enseignants de gauche. 
Mais M. Quermonne était surtout’ un 
réformateur. Intéressé par de nou- 
velles voies pour les universités : 
éducation permanente, formation pro- 
fessionnelle. administration écono- 
mique et sociale 
M. Jean-Pierre Solsson l'avait 
appelé au secrétariat d'Etat 
universités en Juillet 1974. d'abord 
comme conseiller puis, en juillet 
1975, comme directeur de 
gnements supérieurs, pour concré- 
tiser ta - nouvelle politique » fondée 
sur des discussions « g 
cartes sur table, avec chaque éta- 
blissement, et sur ridée d'un soti- 
’ govemmont des universités.. Cette 
volonté s'était amoindrie. M. Soie- 
son ns s’étant pas privé d'interve- 
nir directement dans les affaires de 
certaines universités 
. Dés ta fin 'de 1975 et. plus encore, 

’ au moment des grèves d'étudiants 
•du printemps dernier. M. Quermonne 
s'est beaucoup employé auprès de 
bbs anciens collègues à maintenir 
les liens avec le secrétariat d’Etat. 
Aujourd'hui, l'heure n’est i 
réformes mais à ta remise en ordre, 
au strict contrôle de ta gestion. 
Mme Alice Saunler-Seïlé tait plus 
confiance aux recteurs, repré- 
sentants et bras séculier du pou- 
voir. qu’aux présidents, qui. parfois, 
ont bravé ses décisions 
Dès lors. M. Quermonne 
vafl en Do rte à faux. Universitaire 
eüa-m&ne, Mme Saunler-Stfté . esti- 
mait connaître renseignement supé- 


rieur de l'intérieur, et entendait affir- 
mer son autorité. Le directeur des 
enseignements supérieurs était para- 
doxalement plus politique, plus dlplo- 
maie que ta secrétaire d'Elat et .11 
voyait d'autre part dans la réforma 
du deuxième cycle, ta point de départ 
d'une transformation de renseigne- 
ment supérieur. Or cette réforme ne 
correspondait guère, jusqu'alors, aux 
conceptions de .Mme Saunler-SsHé. 
Il n'y avait pa3 davantage accord 
sur le_ etatut. des enseignante ou 
l’accès à renseignement supérieur. 

Lors du compromis passé en avril 
avec les présidents d’unhrersïlô à 
propos de ta réforme du deuxième 
cycle. M. Quermonne s’ôta» senti 
« léché -. Il devait être plus nette- 
ment démenti sur les examena. 
Mme Saunier-Serté préférant â l’or- 
ganisatfon qu’il avait proposée des 
instructions directes aux recteurs. 
Depuis le mois de Juin. M. Quer- 
monne se sentait dépossédé de sea 
attributions au profit du oabinet du 
secrétaire d’Etat 

il faudra â son successeur, dans 
des circonstances difficiles, per suite 
notamment d'un budget très serré, 
beaucoup d'habileté pour renouer des 
relations plus suivies entre les uni- 
versités et l’administration centrale. 

GIT" HERZLICH. 

[Né le 23 juin 1919 à Calais. 
M. Imbert est agrégé de 'droit et di- 
plômé de l’Ecole pratique des hautes 
études (section des sciences rellgleu- 

i). Chargé de recherches au 


CJ9JLS. de 1945 & 1947. et proresaenr 
4 (Institut catholique de Péris 


(1945-1948), U devin 
'■wseur d’histoire du 
ulté de Nancy, puis e 


de la santé publique et de la popa- 
* — ’ — ( M. Ber nard Cfaenot). Détaché 


nomjques de Fhnotn-Penh. 11 occupe 
à partir de 1981 la chaire d'histoire 
du droit pénal A la (acuité de Paris. 
En 19B2- U est conseiller uchnlqi 
au cabinet du ministre de l'éducatic 
nationale (M. Pierre Sudreau). 

1967 il eat directeur du Centra 

tique de Sceaux, puis conseiller tech- 
nique au cabinet du ministre de 
l'éducation nationale. M- Olivier Oui 
Chant d D 1969 è 1970. Elu en i 

tu tire de i’unlvexMtê Paris-XI 

nommé en novembre recteur d’a 

dômle. u est mie à la disposition de 
la République du Cameroun pour 
exercer la fonction de vice-chance- 
lier de l' Université. En octobre 1973. 
' ’ est nommé professeur a Parla- U 


et. en décembre, recteur de l’académU 
de Versailles. Depuis Juillet 1975. 1 
étau directeur des personnels ensel- 


27 août 1933, A Tours. Ancien élève 


de l'Ecole normale supérieure, agrégé 
d'hlatolre, U a été successivement 
professeur au lycée de Caen (1963), 
assistant et maître assistant & la fa- 
culté des lettres de Toulouse 0984- 


(1970). puis du Pas-de-Calais 


1970). 

Lom 

(1972). Conseiller technique au cabi- 
net de M. Joseph Fontanet, minis- 
tre de l'éducation .nationale, eu 1973. 
U exerçait la meme fonction au cabi- 
net de M. René Haby. n est Insp 
teur général de r instruction pu! 
que députa septembre 1975. j 


MEDECINE 


1E NOMBRE DES AVORTEMENTS 
M'EST PAS AlAfiMANI 
estime Mme Simone Veil 


Mgr Elchinger, évêque de Stras- 
bourg, sur le a développement 
fantastique des avortements s, 
depuis la promulgation des a lois 
permissives qui provoquent une 


ministre de la santé, s’est étan- 


tion de son ministère ne permet- 


tent pas de tenir des propos 
alarmants. H y avait, a dit en 
substance le ministre de la santé. 


trente' mille femmes 
allaient avorter en Grande- 
Bretagne avant ta promulgation 
de la lai. Il y en a eu mue au 
premier trimestre 1976 ; quant an 


î-dnq mille, ce qui ne permet 

de conclure. à une augmen- 

n par rapport au chiffre 

qxixoatif admis par tous de 
cent Tnffli» avortements 

destins par an lorsque la loi 

les interdisait. 


NEUF ACADÉMIES CHANGENT DE BECTEDB 

Le conseil des ministres a approuvé, mercredi 21 juillet, 
veinent de recteurs qui intéresse neuf académies : 

M- Jacques DEHAUSSY, recteur adjoint de l’académie de Paris, 
est nommé recteur de Créteil, en remplacement de M. André 
■ GASADEVALL, qui reprendra un pœte dans l’enseignement supérieur. 

M. Jean-Pierre LASSALE, reettajr de J "académie des Antilles- 
Guyane, est nommé recteur de Dijon en remplacement de M. Bertrand 
SAINT-SERNIN, nommé à Nancy-Metz. 

M. Ma rias- François Gu YARD, recteur de Strasbourg, est nomma 
. recteur a Lyon, en remplacement de M. Pierre LOUIS, nommé 
Conseil d’Etat. ' 

M. Claude DDRAND-PRINBORGNE, recteur d’Orlêans-Tours. 
est nommé à Nantes où II remplace M. Pierre DELORME, lui-même 
nommé à Orléans. 

M. Paul PASTOUR. recteur dB Nancy-Metz, est nommé & Nice 
où il remplace M. Robert DAVRJX, admis à la retraité. 

M. François DOUMENGUE; professeur de géographie à Mont- 
peUler-IU, est nommé recteur de l’académie des Antilles-Guyane 
en remplacement de M Lassai e. 

M. Jacqùes BEGUIN, professeur à 1‘ université de Paiis-I est 
nommé recteur à Strasbourg, en remplacement de M. Guyard. 

est détaché ft lTmlvereltô de Meda- 
^wcar. Nommé proTefiseur de droit & 

Né k Algurande (Indre) le 7 avril 

1924, M. Dehauasy est docteur en 

et diplômé d'étudea aupérteo- D est doyen de ta faculté de droit de 


ey (1960-1966). U _ 

l'Ecole nationale des . eaux et forêt» 
(1961-1966). puis & Nantes ri 9 87 -1870). 


de philosophie. Inspecteur sd- 

t de raide sociale à 

dans l» département de 


cette ville de 1967 à 1 


(1946). agrégé de droit public 11852). d’ 
enseignant k l'université de Hanoi 
(1932-1954) puis k Dijon, 11 est doyen 
de la raculté de droit et des sciences 
économiques de cette ville de 1961 
& 1869. n est nommé recteur d’aca- 


leputa 1973. 

[’ Orléans -Tou; 


démis adjoint au recteur 
démle de Parte 


Ne is 10 jwn 1933 " _ 

[Meurthe-et-Moselle). M. Lassais 


1927, docteur Aa 

Delorme a été maître 


de conférence» au collège scientifi- 
que u pivert! taire de Perpignan puis, 
de 1964 A 1966. A ta (acuité des 
sciences de Ttelma, oh 11 créé un 
laboratoire de apectrescopie En 


études de droit A Lyon, b 
r université de New-York et A Ci 
bridge Agrégé de droit public 
■* ■“ir en droit, dlplâmé de l’ini™ 
études politiques dB Lyon, U 


1966, 11 est nommé directeur de 
... universitaire de technolo- 

Beims, poste qu'il occupe 
sa nomination comme . — 
de l'académie de Limoges 


Cam- jusqu'A sa 


1957 A 1973. A Lyon, juillet 


recteur de l’académie de Nantes < 


Titulaire de ta chaire de sciences 
politiques de cette ville en 1967. Il 
a été élu directeur de l'UÆJR. de 
droit en 1969. puis président de 
l'université de Lyon-H .en 1971. □ 
eat directeur du Centre de documen- 
tation et de recherchée européennes 
de 1965 a 1973 Bn juin 1973, il est 
nommé recteur de l’académie An- 
tilles- Guyane lors de la création de 
cette académie. 


• M. Paul PASTOUR. & Nice. 

Né A Cannes le 13 Janvier 1921, 
M Pas tour «et docteur ée sciences, 
-spécialiste de Chimie, ancien élève 
de l'Ecole normale supérieure de 
renseignement technique et de ta 
faculté des «dencea de Parta, Ins- 
tituteur oe 1940 A 1942. profereeui 
au lycée technique de ChUon-sur- 
Saéae |1946-1950>. A l'Ecole nsuo- 




mal tre-assis tant 


pé rieur de chimie Industrielle de 
Rouen et professeur A ta faculté 
du sciences de cette ville (1957- 
1970). 11 avait été nommé recter - •- 
l’académie de Nancy-Mets en 


r de l’académie 1926, M. François Do mna nge a ob- 


I "agrégation tle géographie i 


PREPAREZ LE DIPLOME D'ETAT 

D'EXPERT COMPTABLE 

Aucun dlpUme exigé 
Aucune limite d'âge ~ 
Demandez le non veau guide 
gratuit numéro 693 
ECOLE PREPARATOIRE 
D'ADMINISTRATION 
Ecole privée fondée en 1873 
soumise an contrôle pédago- 
gique de l'Etat 


75080 PARIS - CEDEE 02 


• M. Marins-François 
GUYARD. à Lyon. 

M. Mariaa-Frsnçoui Guyard. né le 
18 mare 1921. est ’anClên. élève de 
l'Ecole normale supérieure, agrégé 
et docteur ès lettres. Détaché A la 
direction des affaire 


spécial des Nattons unies pour 
développement des pèches dans 

FaclDgue sud, et H retrouve ensuite 

fa chai» de géographie A Mont- 


Londres (1963-1965), U 
professeur A la faculté cl 


démle de Montpellier 




1970. de l'académie de Str 


Né le 1« février 1928 A Rennes. 

BA Durand-Prln borgne est docteur en 

droit et agrégé de droit. Chargé de 

COUTS A Nancy < 19 M- 1956), maître de 

conférences h Va faculté de droit de 

Dijon. (1956-1958), puis professeur, U 


’ • M, Jacques BÉGUIN, à 

Strasbourg. 

Né le 7 novembre 1938 A Mulhouse 
(Haut-Rhin), M- Jacques Béguin «t 
d'abord professeur i la faculté de 
droit de Remua. Eq 1972, U est 
nommé conseiller attentlflque A la 
direction générale de*, enseignements 
supérieur» et. en 1974. conseiller 

technique au cabinet de M. Jean- 

Pierre Solsson. secrétaire d'Etat aux 

universités. Bn Janvier' 1978. il a suivi 

M, Boisson an secrétariat d'Etat A ta 

formation professionnelle. 


la confrmrene sur les I.U.T. 

Mme SAUNIER-SEÎTÉ CHERCHE 
A DIVISER LES UNIVERSITAIRES 
estime le S.G.E.N.-C.F.D.T. 

Le Syndicat générai de l'édu- 
cation nationale (SGEN-C.FJD.T.) 

a pris position dans la « querelle 


I.U.TJ a. Esti- 


’emelgneroent et de 
des postes vacants 
ts. D'autre part, ta 


lté incombe aux per- 


sonnels de tous niveaux : 

Pour ce syndicat, le rapport 
de ta Cour des comptes s fait 
apparaître de façon claire que la 
■mauvaise gestion (-.) n’est pas 
principalement le fait des per- 
sonnes qui assurent le fonctionne- 
ment des I.V.T., mais du secré- 
tariat d’Etat lui-mëme 


incohérences lors des créations des 
divers départements (TI.TJ.T. et 
lors des attributions de postes et 
de crédits d’équipement ». 

Le SGEN explique aussi que 
« Si 5 % des étudiants occupent 
10 % d’enseignants, c’est essen- 
tiellement parce qutun étudiant 


« Mme Sauvier-Sélté , conclut 
le SGEN, cherche visiblement à 
détruire l’image de marque d’une 
structure de formation (-.) dont 
le coût (~J n'est finalement pas 
plus élevé que celui d’une forma- 
tion d’ingénieur ou d’une maî- 
trise qui a pourtant fait ses 
preuves. Le secrétariat d’Etat, 
en jetant le discrédit sur les per- 
sonnels qui ont contribué à 
mettre en place une formation 
dont la qualité est reconnue par 
tous, cherche à diviser les uni- 


If MALAISE PERSISTE 
AU RECTORAT. DE VERSAILLES 


Le malaise qui régne au rectorat 
de Versailles ne s’est pas atténué 
avec la période des vacances, 
comme en a témoigné la confé- 
rence de presse réunie mercredi 
21 juillet par plusieurs syndi- 
cats (I). Selon les représentants 
syndicaux, l'administration du 
rectorat a recruté, pour Pété, des 
personnels vacataires sans consu- 
ter le service chargé d'embaucher 


s’agit que d’étudiants 

employés pour un mois et dont 
aucun ne sera embauché défini- 


Cette controverse s'ajoute & 
celles qui, depuis le début de l’an- 
née scolaire, ont détérioré le cli- 
mat au rectorat de cette académie, 
ta première de France par le 


Les syndicats ont rappelé leurs 
ivendicathms : libertés syndi- 
cales,, titularisation des auxiliaires 


réunie cette année pour leur pro- 
motion —et création de postes. Us 
demandent le respect des règles 
statutaires - et la nomination d’une 
commission interne pour éviter 
« les déplacements incessants du 
personnel à Ytntêrteur de l'aca- 
démie » (dix-sept personnes dé- 
placées trois fois — — " 


faites concernant ta création de 
postes et une aide au logement 
pour le personnel titulaire. Les 
responsables syndicaux: ont an- 
noncé que si leurs’ autres reven- 
dications n’étaient pas satisfaites, 
Ils engageraient à ta rentrée- une 
action dans toute l’académie. 

(l) Syndicat national de l’admi- 
nistration uni vers! taire (SNA U), Syn- 
dicat national des. enseignements de 
second degré (SNBS), Syndicat na- 
tional de l’enseignement supérieur 
(SNE-enp.), Syndicat national dee 
agents de l'éducatim 
(3NÆN) et Syndicat i 
Instituteurs (SNT). 


• RECHERCHE DS LOGE- 
* MENTSET D'EMPLOIS POUR 


ticuliers, travail temporaire c 


IL quai Saint-Bernard. •' 
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LES XVIII 


L'anneau 


De nos .envoyés spéciaux 


perdu 


L'un dès cinq anneaux du symbole olym- 
pique d’universalité n’aura bientôt plus de 
raison d’être puisqu’on continent est en train, 
de disparaître des Jeux. la Côte-d’Ivoire et 
le Sénégal sont les deux derniers pays africains 
présents à Montréal après le retrait de la 
Tunisie, le mercredi 21 Juillet. 


D’après la liste ofOcteHe, trente-six pays 
africains sont membres du Comité internatio- 
nal olympique. Treize pays avaient renoncé à 
se faire représenter & Montréal : la République 
Centrafricaine, le Dahomey, la Gambie, la 
Guinée, le Lesotho, le Libéria, Madagascar, lTle 
Maurice, le Malawi, la Sierra-Leone. la Somalie, 
la Tanzanie et le Zaïre. Certains pays, comme la 
Tanzanie ou I*3e Maurice, ont voulu ainsi 
dénoncer les liens sportifs entre la Nouvelle- 
bélande et l’Afrique du Sud. pays de l’apar- 
theid. Mais beaucoup n’avaitent pas envoyé de 
délégation parce qu’ils ne disposaient pas 
d'athlètes capables de rivaliser avec les meil- 
leurs ; c'est le cas notamment du zaîre. 


Seize pays présents à Montréal ont renoncé 
& défiler et finalement à participer ans épreu- 
ves : l’Algérie, le Congo. l’Ethiopie, le Gabon, 
le Ghana, le Kenya, la Libye, le Niger, le Nige- 
ria, l'Ouganda, le Soudan, le Tchad, le Togo, la 
Haute-Volta, la Zambie et l’Egypte. 

Cinq pays enfin se sont retirés depuis le 
début des épreuves après avoir participé à la 
cérémonie d'ouverture t le Cameroun. le Mail, 
le Maroc. le Swaziland et la Tunisie. 

Notons également que deux pays non afri- 
cains. la Guyane et l'Irak, se solidarisant avec 
le continent noir, ont retiré leur délégation, 
que les Jamaïquains, sympathisants, restent en 
contact permanent avec leur gouvernement. 


GYMNASTIQUE — — 

La «divine» révélation 
de Nina Comaneci 


— Ici, on ne rap- 
pelle plus que «/a Divine 
Pourtant, à la voir inanimés, 
femme - enfant, avec un petit 
visage fin mais un peu terne, 
une queue de cheval bien sage 
et des allures de bonne élève, 
rien ne la distingue particulière- 
ment Mais que Nina Comaneci 
se mette en mouvement, et son 
visage s'illumine, son corps 
rayonna Elle devient tour é tour 
femme-gazelle au cheval d'ar- 
çons. femme -oiseau sur les 
barres asymétriques, femme-félin 
sur la poutre et femme-sauterelle 
au sol. Stabilisée su sommet 
d’un art qui exige courage, force, 
adresse, rythme, maîtrisa de sol 
et persévérance, [a petite Rou- 
maine, figée de quatorze ' ans, 
atteint la perfection. N’a-t-eHe 
pas mercredi soir, lors du 
concours multiple Individuel, 
obtenu la note suprême de 10 
à la poutre et aux barres asymé- 
triques? Hile survola le cheval, 
s'enroule autour des barres 
qu'elle effleure i peine, défie la 
pesanteur, et chacune de ses 
sorties, pirouette ou saut vrillé, 
tire aux dix-huit mille specta- 


Sl Nina Comaneci semble ma- 
nifester une préférence pour ces 
affrontements du geste et d’un 
matériau, pour le néophyte c’est 
aux exercices du sol qu'elle 
montre le mieux l'épure du geste, 
la maîtrise de tout l'fltre, de 
l’Inclination la plus légère de la 
tète à la position parfaite de 
l'auriculaire. C'est là, dan3 un 
exercice où elle a manifesté 
un humour certain, qu'apparaît 
le mieux cette « sublimation du 
travail par son effacement ma- 
gique et non par sa consécra- 
tion » dont parie Roland Barthee 
â propos du musiohall. Face à 
la perfection, Il n'y a pas de 
compétition passible. Môme le 
duel tant attendu entre la Rou- 
maine et l’Impertinente Sovié- 
tique Olga Korbut — un peu 
comme on opposait la Callas et 
la Tebaldl — tourna court 

Quatre grâces 

Merveilleusement douée mais 
fragile, Olga, comme l'appelle 
encore son public, semble Indis- 
poser ses Juges par des exer- 
cices plus proches de la danse 
contemporaine que des difficultés 
classiques de la gymnastique. 


Puisqu'il fallait deux dauphines, 
las places reviennent à deux 
sages Soviétiques. Le ravissante 
NeJly Kim. petite brune, toute 
ronde, aux larges pommettes 
asiatiques, presque aussi bril- 
lante au soi (elle obtint la meil- 
leure note) qu'au saut du cheval, 
qu’elle réussit à la perfection. 

Et puis la belle LudmIIIa Tou- 
dacheva, championne olympique 
il y a quatre ans, et qui, à prés 
de vingt-quatre ans — la plus 
mûre et plus femme de toutes 

— ne rendait rien en grâce à ses 
cadettes, dans ce sport où de 
plus en plus l'enfant, seul, parait 
disposer du charme, de la 
finesse et de le force. Mfils fl ne 
faut pas oublier la quatrième. 
Tendant Ungureanu, â peine plus 
âgée que Nina Comaneci, et qui 
lui ressemble comme urt moineau 
à un autre moineau. Tant & la 
poutre qu'aux barres asymétri- 
ques, presque à l'égal de sa 
complice roumaine, elle a frûlé 
la perfection. 

Est-ce parce qu'il avait été 
trop gâté par ces quatre grâces 
que le public, fortement améri- 
canophlle, a quelque peu boudé 
son- plaisir lois de la finale du 
-concours multiple individuel des 
hommes, du esl-çe l'absence de 
véritable vedette*? Nîkolaï An- 
drlanov, le nouveau champion 
olympique, assume difficilement 
la succession de Voronïne, mé- 
daille d’or è Munich. Son visage 
blond congestionné, Il travaille 
en force, mais commet moins de 
fautes — ses infimes flexions de 
genou, invisibles è I*cb 1I profane 

— que ses principaux adver- 
saires. Ceux-ci, deux Japonais, 
Mitsuo Tsukahara et Sawao Kato 
(médaille d'or à Munich) ont 
quelque peu déçu sur l'austère 
cheval d'arçons ou au sol. Mais 
qu'ils saisissent la barre fixe ou 
des barres parallèles, et les 
gymnastes japonais deviennent 
magiques. Sait os avant et arrière, 
retournements, se succèdent avec 
parfois un temps d'arrêt en haut 
d'un soleil — le corps parfaite- 
ment tendu — comme pour mieux 
souligner le lythme de l'exercice. 
Sans parler des multiples sauts 
vrillés qui mettent un* point final 
à leur exhibition. Mais la gymnas- 
tique masculine laisse trop voir 
la puissante musculature, résul- 
tat de centaines d’heures d’en- 
traînement Là, le travail est trop 
sensible. 

. BRUNO DETHOMAS. 


NATATION 


Une mauvaise journée pour les nageuses 


de République démocratique allemande 


Montréal. — Deux nou- 
veaux records du monde ont 
été battus, jeudi 21 juillet, 
au cours de la quatrième 
journée des compétitions 
olympiques. - On devait, en 
fait, en compter trois, puis- 
que le record dû relais 4 X 
200 m nage libre a été amé- 
lioré deux fois, en série et 
en finale, par l'équipe mas- 
culine des Etats-Unis 17 min. 
30 sec., 33/100, puis 7 min. 
23 sec. 22/100). Pour sa part, 
la Soviétique Marina Koshe- 
vaSa a battu, dans la finale 
du 200 m brasse, le record 
du monde de l sec. 64/100 
(2 min. 33 sec. 35/100 contre 
2 min. 34 sec. 99/100). Deux 
titres olympiques — îoo m 
dos dames. 100 m papillon 
messieurs — ont été attribués 
sans donner lieu à la chute 
d’on record mondial. C’est la 
quatrième fois en treize fina- 
les qu’un tel fait se produit. 
Le dernier 'record de l'améri- 
cain Mari: Spltz tient toujours. H 
restera en tout cas le seul à ne 
pas avoir été battu 


donc le plus ancien des records du 
monde, n’avait cependant été à 
ce point approché. L’Américain 
Matt Vogel, qui s'était rasé le 


ques centièmes de seconde, est 

passé bien près de l’exploit. H s'en 
est fallu de 8/100 de sec. (54 sec. 35 
contre 54 sec. 27). 

Cette finale a eu sa note de 
charme, de gentillesse : le troi- 


i sortir dt l'eau, son bébé dans 


le tour de la piscine, et il sem- 
blait bien que l’intention du père 
était de monter sur le podium 
avec son fils, sans doute -pour lui 
donner sa médaille de bronze. 
Bleu entendu, une telle initiative, 
non prévue dans le protocole, 
n’avait aucune chance d’aboutir. 
Le bébé a été fort gentiment, ra- 
mené à sa mère par un officiel, 
et Gary Hall a rejoint ses com- 
patriotes Vogel et Bottom pour la 
cérémonie des honneurs. 

C’est un bien mauvais jour que 
ce mercredi 21 juillet pour l’équipe 
féminine de la RJD.A. Le grand' 
chelem, la victoire dans toutes 
les compétitions, n’est désormais 
plus possible. Pour la première 
fois depuis le début des Jeux, -les 
ressortissants de la 1UDA. ont 
connu la défaite. Dans le 200 mè- 
tres brasse, ce sont trois Soviéti- 
ques qui ont pris les trois pre- 
mières places, a la surprise génfi- 


compter sur la suprématie com- 
plète. 

Depuis, Sbirfey Babashoff a 
battu, au cours des sélections 
américaines, le record du 800 mè- 
tres nage libre et, le 21 juillet, 
un autre record du monde, celui 
du 200 mètres brasse, leur a aussi 
échappé, avec, ce qui est beaucoup 
plus important, le titre olympique. 


deux menaces sont encore à pren- 
dre en considération par l'équipe 
féminine de la RJ3.A. Il s’agit 
précisément du 800 mètres, eu 
egard à la référence de Babashoff, 
et peut-être l'autre course de 
brasse, le 100 mètres, qui semble 
être redevenu un style dans lequel 
les Soviétiques excellent. 

Kornella Ender avait écarté de 
son programme le 100 mètres dos, 
qui est revenu à sa compatriote 


sont proposées et qu’elles ne béné- 
ficient toujours pas, du moins 
pour le plus grand nombre d 'avan- 
tagea susceptibles de leur redon- 


En revanche, la richesse de la 


l'équipe américaine, composée 
pourtant de deux remplaçants — 
Shaw et Northway — a amélioré 
une première fols le record du 
monde de 21/100*. L’après-midi, 
en finale, le relais réunissant, se- 
lon les critères de sélection, les 


Inscrites le même jour, et elle s’est 


22 juillet elle devra pourtant faire tout» les médailles d' 


remarquer que tous n’étaient pas 
au mieux de leur forme. En petite 
ou grande condition, les nageurs 
américains ont encore la possibi- 
lité de réussir là où les filles de 
la ODA ont échoué : remporter 


face à une telle situation et pren- de mrnntrftai 


trois en relais. 

jamais encore le record du 
100 mètres papillon, qui demeure 


Le retrait de la Tunisie 


(De notre correspondante.) 

Tunis. — la Tunisie se retire 
des Jeux olympiques. Le commu- 
niqué des affaires étrangères, 
publié dans la nuit du 21 juillet, 
précise que c la Tunisie, fidèle 
à . sa politique traditionnelle de 
conciliation, a attendu l'aboutis- 
sement de toutes les tentatives 
de négociation du conflit au sujet 
de la participation de la Nouvelle- 
Zélande ■ et qu'éOè espérait le 
maintien de sa participation. (—) 
Malheureusement, l'échec de c es 


cause la solidarité africaine, arabe 
et arabo-afrïcaine. Dès lors la 
décision de la Tunisie ne peut 
plus être différée ». 

La Tunisie n'avait pas approuvé 


au départ la décision de certains 
pays africains de se retirer des 
Jeux et trouvait c peu convain- 
cant » le boycottage de la Nou- 
velle-Zélande, alors que «■ vingt- 
sir des pays participant aux Jeux 
avaient des relations sportives et 
politiques avec V Afrique du Sud, 


vice-président du Comité Inter- 
national olympique, déclarait 
encore, le 20 Juillet, qu’«fl n 'était 
pas question que la Tunisie se 
retire, parce àu’ü n’y avait pas 
de raison valable ». 

MANUÈLE PEYROL. 


dre part successivement et en 
moins d’une demi-heure, à la fi- 
nale du 100 mètres papillon et & 
celle du 200 mètres nage libre. Ce 
sont de grandes difficultés qui 
l'attendent et elle sera confrontée 
au problème qu’à connu John 
Naber qui, lui, a voulu participer 
dans le même après-midi. 


tié par rapport & Naber, chacun 
s’accorde à reconnaître qu’elle 
s'attaque presque à l’impossible. 
Mais si elle réussissait, la démons- 
tration serait faite que ses excep- 


tes finales du 100 m dos et du 
200 m brasse. Dans ces deux cas, 
11 y a quatre ans, tes Américaines 
avalent eu respectivement trois et 
deux représentantes et remporté 
trois médailles. Les responsables 
.américains sont au demeurant de 
plus en plus conscients que leur 
natation féminine n'a jamais été 


pourrait être mis en œuvre peu 


FRANÇOIS JANIN. 


tion, est que tes Jeunes Américai- 
nes sont beaucoup plus sollicitées 
que par te passé au plan des 


MÉDAILLE DE BRONZE 
POUR L'HAtTÉROPHILE 
FRANÇAIS 
DANIEL SENET 


L*)ult£roptalle amlinols Daniel 
Senet a remporté le mercredi 
21 Juillet, an Forum de Mon! 


égalant, à vingt an» de distant», 
la performance de Jean Début i 


l'arraché et 165 kg fi l’épaulé- 
jeté en portant son total olym- 
pique à 3M kg. 

Né le 26 Juin 1953, à faiim, 
où 11 «tait employé à la mairie, 
mesurant 1.62 m pour 66 kg, 
Daniel Senet s'entraîne depuis 


sept auSk.ft raison de trois heu- 
res pu Jour sons la direction de 
l'ancien champion Bolf 


SCIENCES 


apporté la preuve que Mars 
n'a pas usurpé son nom de pla- 
nète rouge : son sol est, en effet, 
d’une couleur rouge ocre et les 
cailloux portant des traînées 


Dr Match, directeur du pro- 
gramme VlMng. ces teintes s'ex- 
pliqueraient par une oxydation 
(tout comme un clou qui rouille). 

L’apparence du sol de Mars est 

donc beaucoup plus proche de 
celte des déserts terrestres que de 
la Lune, et les roches devraient 
être assez riches en fer. 

31 tes techniciens de la NASA 
ont quelques ennuis avec les sis- 

mographes de la sonde qui ne 
fonctionnent pas, ils sont en re- 
vanche, satisfaits des premières 
mesures des autres appareils. Les 

vents enregistrés par Vüdng sont 

très faibles et ne dépassent pas 
24 kilomètres à l’heure. Dans la 

journée, ils soufflent vers l’est * 

et s'orientent à l'ouest vers mi- 
nuit 

Les hypothèses et les spéculations 
vont bon train depuis que le dé- 
pouillement des mesures faites 
pendant la descente de l’engin 

vers la planète a révélé que 

l'atmosphère, constituée princi- 

palement de gaz carbonique, recé- 


V1KING-1 A TRANSMIS UNE PHOTO EN COULEUR 


le sol de Mars est rouge 

lait aussi 3,5 % d’azote et 1,5 % des molécules biologiques terres - 
'■ très soient présents sur une autre 

planète pour que la vie soit ap- 
parue. Cette présence est une 

... , condition nécessaire mate non suf- 

lourd, qui provient de la dégêné- Osante. Les cellules terrestres les 

.. -*-• * plus simples sont incroyablement 

complexes et 11 faut se souvenir 
l’atmosphère a que' la vie sur terre a mis trois 

J milliards d'années pour évoluer 

d'une simple bactérie aux mam- 
mifères d’aujourd’hui. Les plus 


été autrefois plus dense. 


Les élément de la biogenèse 


semblant ans algues bleu-vert 

d'aujourd’hui, sont présents dans 


d’azote, de carbone et de phos- 


solidifîées il y a trois milliards 


des expériences faites pendant la 
descente, tous les ingrédients né- 
cessaires à l’apparition de subs- 
tances biologiques sont là (y com- 
pris l'énergie). Le directeur scien- 
tifique du projet. le Dr Gerald 
Baffes, pense que, à un certain 
moment de l’histoire de Mais, 
tous les facteurs esse ntie ls à la vie 
ont pu être présents et que le mé- 
lange était là- pour qu’apparaisse 


quatre-vingts millions d’années 
seulement et tes éponges, les 
méduses, les étoiles de mer H y 
a Mnq cents mminmc d'années. 
Cent minions d'années {dus tard 


cent à habiter la terre ferme 
qu'il y a trois cents mim ons (Tour- 
nées, cent millions d’années après 
tes premières plantes. Les premiers 

mammifères évoluant à partir des 

reptiles n’ont que cent - quatre- 

vingts Tnfliu™t d’années et ne de- 


SOCIETE 


AU CONGRÈS INTERNATIONAL DE PSYCHOLOGIE > 

lés < explorateurs» du sentiment esthétique' 

i » ^ ^ g acce nts » (ne co ïnc idant pas tamment que l’Intérêt suscité par *■' 

ifh ^ proBodte) qui, l’image naît de la mton* manière 
SrnSSwî!? “JJ® eQX - des- chezcotiH les individus, quels que ■ 

scientifique répond . sln e n t une sinusoïde confirmée soient leur fige' ou leur condition 1 
non- Gife in maiences une ■ par l'analysr spectographlnie tta KSfi. «8® on iott condition 
ses c he r ch eurs mènent c en labo- poème. Ces deux expériences _ I 

ratoîra » (en fait, avec des sujets montrent, selon IuL que l’on peut ^ «roiche. la beauté - ou j 
qui consentent à répondre à un étudier la perception esthétique *ual^r hédonique » — est paçae f 
certain nombre de questions), tes comme un processus qui se déroule différemment suivant l’âge ou L 
psychologues peuvent, en utilisant à la fois ifana le temps et dans 1 ^culturelle. C’est ainsi 1 

les résultats par des méthodes l’espace. L’image est douée de SF! 1 ? 1 “««ie chez les enfants, > 
graphiques ou statistiques, définir mouvement : le son ne se perçoit d aboEd ag Mÿ erca de complexité I 
dans quelles conditions se que dans le déroulement daterons. °U- de confusion, une tolérance de 
déclenche a réveil esthétique -» et ■ xen ® s ’ , Ph® en plus grande à l’égard de * 

» — . - l'objet simple. Avec l'âge adulte, !, 

La valeur hédonique . 'ÎSoSiSSm **5£ l &g; ‘ 

taule rend teï soi Vin psychologie ““t’sjivsnf 
‘ Tari; » au Congrès interna ti onal toits du sûtes. Poursuivant tes la pereeptianderart, grâce à une 
«■«-ta-, qui est réuni travaux de Etariynt le maître SJ 

Paris. cvmUm de l’espSque «péri- efftte S 

plaçant quelque deux cents sujets 
devant une série de. nus artisti-' 
qpes, U a pu évaluer l’Influence 


à quoi se mesure, chez l'homme, la 

c valeur hédonique » d'un poème. 

d*un destin, ou de tout autre solll- 


mentale. 

Le professeur Goude, de l’uni- (Faris-X Nanterre) 

veisitè de Sto ckholm, prend comment naît la préf _ 

«mm* point de déperf dmm thpe, autrement dit «~55 ^51 ‘J Z.XZ 'T, 

Kæmplis Simples : m, d«mn tri* que qtftme image, un dessin. une fit personne itterëïfttons qtf aie 
a tapie (on carré où sont djeposfa affiche, par exemple, plaisent entïïnaLœ résultats de- cette ■ 
des p oints) e t un conrt poème de davantage aux uns qu'aux antres, expérience montrent que les sujets 
deux strophes. Dans le premier Partant dîme strie de variables Sples senstbKsi aMcvaix- 
cas, 1-espèrïmce montre mm, 4 ««électives s, rtst-4-dire dîme tion eontenmlmB^ taïïuTl 6mx 
chacun des points du cané, le série de mises en relation de TolH qui sont soucieux de leur aooa- 
sujet interrogé attribue une oer- Jet avec son environnement <com- ^ncentOBlaueet w oui Mitent 
force, fine direction- Dons me par exemple,, la régularité, fldètes’àrïducatianeixïSe cmlis 
le deiŒüme cas — le poème — Hipmogénéité ou l'incongmiti des ont reçue. Le nu parfait finit par 
le sujet interrogé i*‘rçoit des figures). M. Prancés conclut no- Incarner lepaienttdéaL — R. C. 



Us 


; W > f Mfit'r 


_car^« 

raite’-: 
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JEUX OLYMPIQUES tntm*-r.m*e. 


tandis que les Cubains ont & nouveau réclamé, 
le 21 juillet, l'exclusion des Néo-Zélandais. 

Les retraits africains ont des .répercussions 
multiples sur le déroulement des épreuves' et 
principalement sur Tordre des rencontres. La 

Fédération internationale de boxe, par exem- 
ple, a refusé de irefatré le tahlean des partici- 
pants au tournoi olympique. Ainsi de nombreux 
pugilistes africains appelés sur le ring et défail- 
lants se font siffler par la. foule canadienne. 
On risque même de voir un Argentin médaillé 
sans avoir eu à combattre. Nombre d'autres 
rencontres dans des disciplines diverses, notam- 
ment en football, sont aussi perturbées. Mais 
c’est le grand attrait qu'offrait le challenge des 


pays africains dans le concert de Montréal qui 
disparaît avec eux. 

Le seul rappel .des médailles obtenues par 
les athlètes du continent noir depuis 1860 en 
. est la preuve. A Rome; Os avalent gagné une 
médaille, d'or, trois d’argent et une de bronze. 
Quatre ans plus tard, & Tokyo, une d'or, une 
d’argent et quatre de bronze. En 1968, & Mexico, 
' Us ont obtenu cinq médailles d’or, sept d'argent 
et quatre de bronze. Enfin, à Munich, en 1972. 
trois d'or, cinq d’argent et neuf de bronze. 

L'Afrique orientale a .trusté les honneurs an 
cours de ces trois dernières olympiades en la 
personne de ses coureurs à pied. L'Ethiopie a 
vn couronner d’or ses marathoniens, Abebe 


Bilrila et Mamo Wolde. Le Kenya a consacré 
Kfpchoge Keino (champion, olympique du 
1 500 mitres à Mexico et du 3 000 mètres steeple 
h Munich), Amos Bîwott (champion olympique 
du 3 000 mètres steeple à Mexico) , Naftali Temu 
(champion, olympique du 10 000 mitres à 
Mexico), WUsou Kiprugut (médaille d’argent 
du 800 mètres à Mexico). L’Ouganda enfin a 
« 9orti* l'extraordinaire AMi-Bua (champion 

olympique dû 400 mètres baies & Munich). 

Mais l’athlète africain le pins titré était 
sans conteste le Tunisien Mohammed Gam- 
moudi, médaille d’argent du 10 000 mètres à 
Tokyo, médaille d'or dn 5 000 mètres à Mexico, 
médaille d'argent du 5 000 mètres à Munich. 


Financièrement, le départ des délégations 
africaines sera durement ressenti par un comité 
international des Jeux olympiques déjà inquiet 
de la mévente des billets (40 % d’invendus) - 
L'annulation de certains match es, le rembour- 
sement des billets, auront pour conséquence un 
manque & gagner qui est déjà estimé à près 
d'un million de dollars canadiens qui s'ajoutera 
au milliard de dollars de déficit prévu. Pour 
prendre un exemple, dans le seul domaine du 
hockey, la perte se chiffrerait à 310 000 dollars. 
Ainsi ce départ massif des pays du continent 
noir met-il en évidence les deux maux dont 
souffre irrémédiablement l'olympisme i la poli- 
tique et l’argent. 


LES RÉSULTATS 


Dal Zotto : un gosse plein de 


Les résultats imprimés en caractères gras correspondent & des résultats 
définitifs (finales}. Les trois premiers sont, respectivement, dans l'ordre 


n (dal lie d’or, médaille croisent, médaille i 


Montréal. — Passe encore de 
participer, mais gagner à cet 
âge ! Fdbio Dal Zotto, dix-neuf 
ans depuis le 17 juillet, une tête 
de chérubin sur un corps de 
condottiere, est devenu champion 
olympique du fleuret, personne 
ne l 'attendait, et surtout pas ses 


On crut d’abord qv’Ü s'agissait 
d’une erreur.- que son premier 
concurrent, Y Australien BenJco, 
manquait d’expérience pour résis- 
ter à la fougue de ce tout jeune 


plusieurs avertissements, qui sem- 
blait nr éprouver aucun respect 
pour des hommes titrés, ces 
champions du monde qu’on lui 
présentait. Vraiment . fou, ce 


ucuim» vus x. NJkolal Aodriannv (U-&S.3.). 

116.650 (sol, B ,80, arçons. 9.70; an- 
ME3SIEUBS neaux. 9.75 ; saut. 9,80 : barres pa- 

Gronpe A. — Australie bat Meri- roll&Ies. 9,65 ; barra 1 fixe, 9.70) ; 


Pentathlon moderne 


latent prudemment , lui, l’enfant la lame haute, comme U eut tenu 


■ Groupe A. — Australie bat Mexi- 
que, 120-117 (après proL) ; Cuba bat 
Japon, 97-56 ; TJ-lL&fi. bat Canada, 
108-85. 

Groupe B. — Porto- Rico bat Egypte 
par défaut ; Italie bat Tehècoslova- 
qnl, 69-69 ; Etats-Unis b. Yougo- 
slavie, 112-93. 

Escrime 


LE SPORT AU MUSÉE 

L’àffaire Dreyfus 
et le Tour de France 


soviétique qui fût aussi chant- eieiidc-t 

pion du monde en 1974. n*URtT 

L’Italien, en effet, semble avoir , . |*nam 

trouvé son maître d’armes, n met LM 
deux minutes pour placer une 

s. m „ t. r. r ■■ . i-*i PI b trusta 5-1, BtniitorltCu 3-4) » 

zoucne. tst puis a se décharné, Bomankov (ffiss.), 4 v. (bat 
attaque, attaque encore et gagne Talvard 5-2. Benko 5-4, Pietruska 
5-1. L’autre Soviétique, Stanko- 5-L Stonkovich 5-2) ; 3. Talyaid 
vitch, ne lui résiste pas plus. (Fr.), 3 v. (bat Banfeo 5-3, stanko- 
vlcb 5-1, Dal Zotto 5-4) ; A Stanko- 


Montréol. — Sait-on que le 
Tour da France cyclfëte est une 
dos conséquences da l’affaire 
Dreyfus ? Que tout commença le 
18. Juin 1899, le Jour du Grand 
Steeple Chase d’Auteull, lors- 
qu’un groupa de nationalistes 
antldreyfiisards s’en prit ai/ pré- 
sidant Emile Loubet ? Pierre Glf- 
fard. directeur du Vé/o, stigma- 
tisait ces cluiHnan, oubliant que 
se trouvait parmi eux un des 
actionnaires da son Journal, le 
comte de Dion. Celui-ci, furieux, 
retira aas capitaux pour lancer 
avec Henri Desgranges P Auto-, 
Vélo. Procès. Le mot «vélo» 
doit disparaître du titra. Plus 
furieux encore, le comte cherche 
le moyen de' mettre à mal son 
concurrent. Pourquoi ne pas 
patronner une course cycliste qui 
couvrirait la France. Le tour est 
joué, et Pierre GHfard va. perdre 
tous ses lecteurs. L’Auto du- 
1 " luHIet 1903 annonce en pleine 
une le départ d'une épreuve qui 
va faire fortune, 6 commencer 
par celle de son promoteur. 


an attend toujours que les pou- 
voirs publics veuillent bien 
.trouver une place & Parts. 

Les quelque soixante mille 
visttBurs qui, depuis le 20 Juin, 
ont parcouru, les galeries de 
l'exposition française n'ont pu 
qu'être étonnés par la richesse 
et la diversité des documents 
qui leur sont' présentés. Vou- 
draient-ils y passer plusieurs 
heures qu’ils ne feraient pas- le 
tour complet d'une documen- 
tation savoureuse et précise. 

Les trophées sportifs peuvent 
n'avotr .en sol qu'un Intérêt 
anecdotique. Replacés . dans un 
ensemble chronologique, ils 
prennent parfois valeur histori- 
que. Cet Imposant vase d’argent 
s) peu esthétique, (ferait renvoyé 
bu grenier de n'importe quelta 
maison bourgeoise. En fait. Il fut 
la récompensa du gagnant au 
fleuret des première Jeux oylm- 
plques de 1896, à Athènes. 

Et dans l'Impossibilité de tout 
décrire, on fera une halte dans 
[a petite salle réservée bien 
normalement & Pierre de Cou-, 
bertln. Voici ses armes d'escri- 
meur, voici son bureau et sa 
table de travail at le programme 
manuscrit de son voyage au 
Canada. En 1899. on l'y avait 
envoyé en - mission pour une 
étude pédagogique sur le conti- 
nent américain. Coubertln an tira 
des conclusions mai reçues à 
l'époque sur les bords du Saint- 
Laurent U y décrivait les diffi- 
cultés culturelles que connaîtrait 
le Canada moins d'un siècle plus 
tard. Les témoins aujourd'hui ne 
peuvent que rester perplexes 
devant la sagacité de sa pré- 
diction. — F. -S. 


médaille de- bronze 

Seul le Français Bernard Tal- 
vard- mettra fin à cette -série -de 
succès, car, entre-temps, Pietruska 
aura connu lui aussi VhunuJia- 
tion devant Dal Zotto. Bernard 
Talvard gagne ce combat , mais 
a en a perdu (Poutres, et sa 
victoire ■ lui permettra seulement 
de remporter la médaille de bronze. 
SEe obligera aussi T Italien à dis- 
puter -.un nouvel assaut contre 
Bomankov en match de barrage 
pour l'obtention du titre. 

Puisque Talvard est venu à 
bout de Yrmp ttoya ble gamin. 


qui a. bien sûr adopté île gosse 

S leln dé culot fl est mené 
touches h 0, puis 4 à 1, avant 


Talvard 5-2. Benko 5-4, Pietruska 
5-L Stankovich 5-2) ; 3. Talyart 
(Fr.), 3 v. (bat BenJco 5-3, Btanko- 
vlcb 5-4, Dal Zotto 5-4) ; A Stanko- 
vloh CU-&-S-8.}, 3. v. (bat Benko 
5-2, plotruaka 5-1) ; 5. Platruafca 
(Fr.), 2 v. (bat Talvard 5-2, Benfeo 
5*2) ; 6. Benfeo (Atus.), 0 v. 

Barrage : Dal Zotto bat Roman - 


3. Sa wbo Kato (jap J. 115.650 (9.60. 
9,60, 9.45, 9,55. 9.»), 9.80) ; 3. Mitsuo 
TsuKahara (Jap.). 115,575 (9.50, 9,60, 
9,40, 9,80, 9,70. 9.70) ; 4. Alexandre 
DltiatlB (UASA), 115,525 ; 5. Hl- 
roem Kajlyama (Jap.). 115,425 . 

Haltérophilie 

POIDS LEGERS [67,5 kg) 

1. Zbignlew Kacxmarnk (PoU . 
307,5 fex, 2. Plotx Korol (U.K.S.S-). 
305 ; 37T)aniel Senet (Fr.) 300 (record 
de France) ; 4. Kadmlezx Czaroedd 
'(FOI-), 295 : 5. Onnter Ambrass 

[BJJA). 295 ; 6. Tfttmio Sblmaya 


après le 300 métras nage libre 
Quatrième épreuve 
J- Jan Bartu (Tcxl.) . 4 304 pta ; 

2. Pavol Lednev (TT.RJ3.S.). 4 242; 

3. Danlele Masala (IL). 4 332 ; 4. Jobn 

Fitzgerald (E.-U.). 4 220; 5. jouiras 
Fyciak-Peclafe (PoL). 4 202 ; 6. Jom 
Stefienaen (Dan-). 4 068; 7. Boris 
Mosolov (UJiBB.). 4 038 ; S. Tarons 
Kan usai (Hoel), 3 976; 9. Walter 
Esaer (rJ’.A-). 3 974 ; 10. Stoyon 

Zlfttev (BuL), 3 960; _ 17. Alain 
Cortès (Fr.), 3884) ; - 27. Claude 
Cortès (FT.), 3 884*; _ 27. Claude 


Esaer (Ri>.A.). 3 974; 10. Stoyon. 
Zlfttev (BuL). 3 960; - 17. Alain 
Cortès (Fr.), 3884) ; - 27. Claude 
Cortès (Ft.), 3 884*; _ 27. Claude 
Golguet (Fr.), 3 736 ; 35. Michel 

Classement par équipes 
1. Tchécoslovaquie, 12 145 pta ; 
2. Hbngrle, U 831 ; 3. Pologne. 11 758 : 


(Fr.). 285 ; 10. Kevin Welch. (O.-B.), ' r 

282 , 5 . 

Hockey sur gazon . Troisièmes régates 

1 Z 470 

Groupe B. — Pakistan b. ILFJL, 1. Crobbin- Clark (G.-B.) ; 2. Go- 
4-1 ; Nouvelle-Zélande b. Belgique, roBtegui-MUlet (Eap.) ; 3. Park-Crosa 



cadet C’est la victoire de Y escrime 
dftnxttnct, S'escrime de la jeu- 
nesse, mais aussi celui de Y intelli- 
gence. Car Dal Zotto n’est pas 
aussi brouSUon qu’on aurait pu 
le entre, par comparaison avec : 


Sldlak bat Qedovari, 10-6 : Montant? 
bat Ortlz, 10-5. 

Le Roumain Pop et l'Italien Maifel 
» sont qualifies pour la finale à 
l'issue de l'épreuve de repêchage. 


Groupa A — Australie b. Inde, 


100 METRES PAPILLON 

FINALE 

L Matt Vogel (K. -IJ.), 54 sec. 35 ; 

2. Joe Bottom (K. -U.), 54 MC. 50 ; 

3. Gary Hall fE.-Ü.), 54 sec, 65; 

4. Roger Pyttel (BDA.), 55 sec. 09; 

5. Roland Matthes (RJD-A.). 

4 X 200 METRES 

L Etats-Unis (Brune r. FurnlSB. 
Naber, Montgomery), 7 min. 23 
sec. 22 (roc. du monde ; anc, rec- 
7 min. 30 sec. 33 par les Et&ta- 
Unla) ; 2. 7 min. 27 sec. 97 


Troisièmes régates 
470 

1. Crobbln- Clark (G.-B.) ; 2. Go- 
roategui-Mmet (Eap.) ; 3. Park-Cnus 
(Can.) ; 7. Lnurent-Surmln (Fr.). 

FLYING DUTCHMAN 

L Bflger-Eoaa (N. -Z.) ; 2. J. et K. 
Dlesch (BLFJL) ; 3. E. et S. Volle- 
bragt (P.-B.) ; 8. Y. et M. Pa- 

Jot (Fr.). 

TEMPEST 

L Gancedo-Turro (Esp.) ; X Al- 
brechteon-BOnsson (Suède) ; 3. Con- 
ner-Findlay (5.-U.). 

F1NN 

L Berttrand (Ans.) ; 2. Doraste 
(Eap.) ; 3. Haon (Hon.) ; _ 20. Maury 


(ET-.) ; 2. BafeXer - De viamlng - Kei]- 
ser (P.-B.) ; 3. Below - Bogdhardt - 
Zachrles (RJ)^.}. 

TORNADO 

L MC FàoU-Rotihwen (E.-U.) ; 2. 
Levio-Rodk (AUitr.) : 3. P. et J. 
Kolnl (Suède) ; - 7. B. et C. de 


Groupe B. — France hat Guate- 
mala, 4-1 ; Mexique et Israël, 2-2. 

Groupe D. — Corée du Nord bat 
Canada. 3-L 

Le Brésil (groupe A), la Fronce 
(groupe B), la Corée au Nord et 
l'Unlou soviétique (groupe D) sont 
d’area et déjà qualifiés pour les 
quarts de finale. 


1. Marina Kosbevala (UB3A), 
2 min. 33 sec. 35 (rec. du monde; 
anc. rec. 2- min. 34 sec. 99 par Karla 
LinfeiB, BJXA.) ; 2. Marina lurche- 
nte (TJJLSB.). 2 min. 36 sec. 08; 
3. Clnbov Rusanova (UJLSfi.), 
2 min. 36 sec. 22 ; 4. Hannolore Anfee 
(RBAJ, 2 min. 36 sec. 49 ; 5: Karla 
Zilnke (EDA.), 2 min. 38 sec. 97, 
100 METRES DOS 


3-0 ; Hongrie b. Canada, 3-1. 
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JUSTICE 


FAITS DIVERS 


LE PROJET DE REFORME DU CODE PENAL 

Les principales dispositions du texte 

Selon l'avant -projet de réforme prescriptions légales ou régie- prononce sera exécuté » dans 

du code pénal remis le 6 juillet méritoires ■pénalement sanction- établissement pénitentiaire spé- 
au garde des sceaux les infrac- nées ». La commission estime cïalisé. 
tiens qualifiées crimes sont répar- « que cette disposition sera ap- 

ties en deux catégories : les unes plicable en cas d’infraction géni- l 'avôrirfi/wi «for noinnr 

assorties d’un c emprisonnement ratrice ou non d'accident et per- L WetUIIWI «1 peine* 

de quarante ans au plus et dans mettra de rechercher le véritable Toute incarcération est 

les cas prévus par la loi, la mort » responsable si haut sati-Ü dans m prto»m wnm t. et le terme de 

(O est envisagé de ne retenir que la hiérarchie ». réclusion disparaît. Cependant, 

deux ou trois cas), les autres D’importants aménagements sont sous certaines rairuntïnm; de réci- 
assorties d’un a emprisonnement apportés à. la notion de respon- dive (ditemaintraaant a réitéra. - 
de vingt ans au plus ». sabllité pénale, jusqu’alors définie tlon»), le tribunal pourra ri^irigr- 

Les sanctions correctionnelles par l’article 04 du code pénal aux que le délinquant, pendant au 
seront divisées en cinq catégories, termes duquel s il n’y a ni crime m rt «nq trois ans ne peut plus bê- 
la plus haute prévoyant un em- ni délit lorsque le prévenu était néflcler de réductdonsde peine et 
' ‘ ■**“* ■*" de qu'il est soumis à un « régime de 

™*t sûreté ». - 

__ La libération conditionnelle fait 

plus et une a m e n de de 30 000 punissable celui gui était atteint, _ÆL * 

francs au plus. Les contraventions au temps de l’action, d’un trou- ™ 

seront Dunlssables d’un empri- ble vsvchiaue avant aboli son commision. 611 elle ne 


francs au . plus, la plus faible un par une force à laquelle Ü t 


seront punissables d’un empri- ble psychique ayant aboli son oe sens qu eue ne 

sonnement de dix jours au plus discernement ou le contrôle de ^ Pïê- 

(première catégorie), d’une ses actes ». Dans ce cas. l’auteur fig 9 *» 

amende de 50 francs au plus de l’infraction, « lorsque son état 

(cinquième catégorie). est de nature à compromettre “g®, 

Pour ce qui concerne a les l’ordre public ou la sûreté des 

sanctions applicables aux grou- personnes, est placé dans un éta- 

pements à objet commercial, tn- bassement spécialisé par décision A n 

dustriei ou financier ». qui se de la juridiction d’instruction ou J®*® de lappllcaüon des peines), 

voient investis d’une responsa- de jugement. Sa sortie est ordon- La commission s’est, d’autre 

blUté pénale propre, les amendes née pur le tribunal de l’exécution part, penchée sur l'interdiction de 


. correctionnelles pourront être le des sanctions ». 
double du maximum encouru Ne sera pas r 
pour une personne physique. 31 We celui qui i 
est prévu, d’autre part, que la bonne fol une infraction c par e 
dissolution du group e me nt puisse reur de droit qu’a — * 

être ordonnée, ainsi que l’exclu- mesure d’éviter ». 
sion des marchés publics, défini- Sera en revanche punissable 

tivement ou non, ou l'interdiction « l’auteur, l’instigateur ou le — — , — 

de faire appel à l’épargne, dans complice atteint, au moment de tkm spéciale détalai ». Elle n’est 
les memes conditions. l’infraction, d’un trouble psychi- possible que pour les crimes et 

Quatre catégories de personnes que qui. sans abolir son Itscer- les délits des deux premières caté- 
p cuvent être pénalement recher- nement ni le contrôle de ses gories (empriso nn em e nt de cinq 
chées à l’occasion d’une infrac- actes, était de nature à influencer ans ou plus). C’est & la Juridiction 
tion : son auteur naturellement, son comportement ». « Lorsque la de Jugement qu’il appartiendra de 
le complice et enfin 1’ « imtiga- personne visée à Valinéa pré- fixer la liste des lieux interdits. 


séjour. Elle a estimé « que l’inter- 


légale ». L'interdiction de séjour 
n'est dorénavant encourue c que si 
elle est prévue par une disposi- 


UN A6RIGJLTEUR 
EST INCARC&f TROIS SBWINES 
PAN SUITE D'UNE ffiREUR 
DE L’ALCOOTEST 

(De notre correspondant ) 

Brest — Un homme de eln 
quante-etx ans, M- François Piriqu, 
expéditeur de légume & Plougas- 
tel-Daoulas (Finistère-Nord), a 
été abusivement incarcéré pen- 
dant trois semaines à la prison 
de Brest pour ivresse- au volant. 
Or. l’analyse sanguine devait révé- 
ler qu’il ne se trouvait pas cous 
l’empire d’un état alcoolique au 
moment des faits qui l’ont amené 
à comparaître mercredi 21 juillet 
devant le tribunal de grande ins- 
tance de Brest. H n’avait, en effet, 
que 0 ,21 gramme d’alcool par litre 
de sang; taux faible, nettement 
inférieur à celui au-delà duquel 
on observe les premiers signes de 
conduite perturbée. 

C'est sur la fol des indications 
relevées sur un alcootest que 
M. Piriou avait été emprisonné au 
début de l’année à Landerneau. 
M. Piriou avait tué un enfant de 
vingt et un mois qui s'était lancé 
sur la chaussée devant sa voiture. 
Le conducteur avait dû subir, en 
raison de l’extrême gravité de 
l’accident, l'épreuve de l’alcootest. 
L'appareil devait fournir un ré- 


LE CAMBRIOLAGE DE NICE 

Les malfaiteurs sont venus et repartis 
par le torrent le Paillon 

Les policiers chargés de niçois, secondés par a vingt-cinq 
l’enquête sur le cambriolage poUcisrs venus de Porto et de 
de ta succursale de ta Société . pcmsolTOimt leur, 

générale à Nice sont main- SS dSSSS^t *£.%!£ 

tenant' parvenus à démonter i enn > g«T»e« que decertains objets 
le scénario de cet audacieux personnels laissés sur place, et 

coup de main («le Monde» ta base de. renseignements 

des 21 et 22 juillet). recueillis- en Italie, où de tels 

i a est à présent établi, a dé- cambriolages ont été œpérimentêa 


imp o rta nt matériel, dont- -ont que le butin, dont le montant 


trentaine de bonbonnes d’acéty- exact r 


être évalué 


lime, à bord d’upc camionnette à cause de l’impassïhüitê de viri- 
le long d’une voie souterraine.- fier le contenu des coffres . a été 
réservée à la voirie, le long du acheminé par la même voie, et 
torrent le Paillon, entre le théâtre avec pratiquement les mêmes 
de Nice et le casino municipal,, moyens, par les cambrioleurs en 
sur une distance d’un kilomètre fuite . » 

e£ demi. Ensuite. Üs ont effectué Le torrent le Paillon, qui a 
les derniers quatre cents mètres servi de vole d’accès et de che- 


tunnel de huit mètres de long été aménagé pour contenir 


à rencontre de l'automobiliste. 


n’était pas ivre lors de l’accident. 

Au tribunal qui prononcera son 
jug emen t dans huit jOUTS, M. Pi- 


lever de rideau 

(Suite de la première page) 

Changer maintenant l’article 12 de maïadiê 'mentale ’ » 


du code pénal de 1810 (s Tout 


i La sanction capitale est srécu- 


L'avant - projet Introduit un 
''but d’amélioration en prenant 
i compte les « troubles psychl- 
impromis ' 


connaître la durée de leur avenir, dire) de quarante années d’incar- 

que la décision du président de T “ * - " * * 

République. Elle dé so lera ceuxj^ 

t la clarification 'qui résulte de 


appelé « régime politique ») parce 
Q ue pe nser, a. antre part, de la qu’il « ne se distingue plus guère 
-- circonstances du régime de droit commun i 

tif — - 

imités dans tous les i 

dans l'avant-projèt : celui de 
l'omniscience du juge. Le rôle 
IW n H«»r confié au Juge de l’application 

L/CS eïïOnS des sanctions (JAS) nouvelle 

Quelques efforts, pour faciles appellation du jnge de l'aPPüea- 
qu’ils étaient à une commission S^- d ÏJSiS B 
sans pouvoir, sont cependant ‘à 

noter. La tentative d’éclalzcisse- 1 application des sanctions (TAS), 
ment de la notion de responsa- b «^nêkmL ri? 

bïlltê pénale en est un. L’ar- P 03 * 111 ** de compétent^ de pré- 
ticle 64du code pénal (sim la Jf f 

démence au moment de l’action) Sî 

était strictement appliqué par les d è f S n S?S? aT S! , n ^ 8S J,?,'? 

experts. De cet article 64, le t ^ ches ^ Comment penser qu U 
mémoire Introductif dit d'ailleurs 
qu’il « est, tout le monde le reçoit- RÏ^ÎLLJÎÏl 4 ? 
naît, insuffisant et inexact dans JA 
la itfMtUm donnée, et eeien- 


Les étrangers qui commettront des agressions 
dans le métro seront «expulsés automatiquement» 

déclare M. Poniatowski 

M. Michel Poniatowski, ministre les portières afin de laisser à la 
de. l’intérieur, a reçu mercredi police le temps d’intervenir. Ce 
21 juillet M. Pierre SomveUle, -sont tous des mineurs de quinze 
préfet de police de Paris, «.fin à dix-huit ans, d'origine nord- 
d’e examiner dans le détail, pré- af ri caine, demeurant à , Saint- 
communiqué, tes mesures Denis et Anbezvllilers (Seine- 


LE CADAVRE DE TRAVES 
POURRAIT ÊTRE CELUI 
DU COLONEL PEiPER 

Les policiers chargés de l’eu- 


quête sur la 

Joachim. Friper recherchent acti- 
vement depuis mardi matin 
20 juillet, l’agent des P.T.T. qui 
aurait' révélé le numéro de télé- 
phone secret de l’ancien colonel 


i poifé sur la « liste rouge ^ 
confidentielle. Les enquêteurs de 
l'Office central de répression du 
banditisme de Dijon pensent re- 
trouver ainsi la trace de ceux qui 


mUniste qui. au cours de l’été 1874, 


avait découvert la résidence du 

colonel Peiner à Travra. 

Les derniers éléments de l’en- 
quête confirment l’hypothèse de 

la mort de l’ancien SS. dans 
1 Incendie de sa maison : sa mon- 
tre a été découverte à quelques 
mètres du cadavre. Des impacts 
de balles sur des arbres avoisi- 
nants à une hauteur de 6 mètres 
tendraient à prouver que Friper 
a tiré en l’air pour dissuader ses 
assaillante. D’autre part, on rap- 
porte que l’épouse de l’ancien co- 


paroles en affirmant que « cette 


PHILIPPE BOUCHER. 


LA COMMISSION 
DE REVISION 


vrier 1S7S. elle était 
posée de M. Maurice Aydalot, 
premier président honoraire 
de la Coter de cassation ; 
Adolphe T au f fait, procureur 
général près la Cour de cas- 
sation ; Jean Couroureux, 


teur de VinêpectUm géné- 
rale de . la police nationale ; 
René Ftariot, avocat au bar- 


Leauté, professeur à l'univer- 
sité de droit de Paris -II ; 
Emile Robert, conseiller réfé- 


nérai près la cour d'appel 
ae Pau. : François Sârda. 
avocat au barreau de Parti; 
André Vitu, professeur & la 
faculté de droit de Nancy-H ; 
Christian Le Gxmehec. direc- 
teur des affaires criminelles 
et des grâces. Le secrétariat 


contre les agressions dans le Pocket^ Deux avaient de faite 
métro ». Le communiqué annonce P*? 1 ? 1 * d.ldentlte.^ Deux autres 
d’autre part que, « pour lutter s’étaient évadés d’un centre de 
contre lëTcairtriblages, le dispo- MuMtonjAS bx autres Jeunes 
sitif mis en place depuis deux ~ " T ” 

dimanche contré cinq touristes 
bulgares (te Monde du 20 Jull- 


__ ^ gens Interpellés sont, les auteurs 

redoras «Tété à Parti «• r*8»»î™ ÎÏÏÏÏÏÏ* 

et dans la banlieue parisienne TVTO “ nr>r ’ ““ 

_ ïét)T H s’agit, de dnq Algériens 

que .les'jSkures .ü;il ^pte 

tire. 


prendre à partir du l« octobre ^riement fichés pour vol à la 
contre les agressions dans -le xné- 


a-t-il dit, mais, par exemple, Ce*t 
un fait que les vols à la tire sont 
à 70% le fait d’étrangers. Us se- 
ront expulsés automatiquement. 


m Deux questions écrites, l’une 
l'avance, adressée le 20 juillet par les élus 


de Paris, l’autre adressée le même 
ministre de l'intérieur 


la RA.TF. soient renforcés. 


tlroes d’agressions à dépos.. . _ . - - ---- — 

plainte, en donnant tous les dé- ne de m ander que les effectifs de 
taûs possibles. ^ 

Sauf a urgence absolue recon- 
nue par le ministre de l'inté- 
rieur », l’expulsion des étrangers 
ne peut se faire sans que l’Inté- 
ressé en ait été « préalablement 
avisé », et qu'il ait fait valoir 
droit d'être entendu par la o 
mission départementale de 
cours devant le tribunal admlnis- 


LES INCENDIES DE FORETS 

Un numéro spécial 
de la < Revue forestière française > 

C’est une véritable encyclopédie sensibiliser le public, peut faire 
du feu de forêt que propose le autant, sinon davantage, que des 
ministère de l 'agriculture sous la régiments de pompiers et des 
forme de deux numéros spéciaux batteries de camions-pompes. Il 
de la Revue forestière française, faudra bien aussi, tôt ou tard. 
Jamais une synthèse aussi exhaus- revenir sur l’aberration écologl- 
tive des problèmes de la forêt que qui a conduit à substituer, 
française face à l’incendie n’avait dans les peuplements méditerra- 
été publiée et, à défaut de solu- néeüs, le résineux, étranger & la 


obligeant le lecteur à réfléchir talent remarquablement aux plus 
sur l’avenir de la sylve, qui fut fortes chaleurs grâce à leur grand 
une des grandes richesses de ce pouvoir d'évaporation, 
pays et qui en demeure te poumon. n est temps «raccorder enfin à 
L’étude des causes et des condi- la forêt française un Intérêt qui 
tlons météorologiques a fait de ne soit pas seulement fonction de 
grands progrès au cours des der- perspectives économiques. Par son 
nlères années. La sécheresse est importance dans la dualité de la 
devenue une équation mathéma- vie, elle est devenue une affaire 
tique calculée à coup d’« éva- nationale et les répercussions 
poiranspiration potentielle » et biologiques des Incendies (ame- 
« déoapotranspiratUm réelle». Les nuisement de la fertilité des sols, 
moyens d’intervention ont été dé- apparition de maladies) risquent ' 
cuplés et améliorés : tes Canadaxr-. de compromettre un capital lnes- 
sont maint e nan t commandés par thnable. Mais pour que cette forêt 
ordinateurs. Les oollectiyit& k»a- ait un avenir, D importe avant 
tes et l’Etat ont multiplié tes tout qu’elle ne devienne pas un 
struc ture s d’étude et de pr éven tion musée, un désert vidé d’habitants ! 


forestière française est de mon- densément peuplé, avons-nous le - 
trœ que te matéiM te plus so- cirait de placer ainsi < dam la 
phtetijiiié et dm pBthnns de napUallm > du régions enüita 


l . ^ P 563 — pa& forcé- qpi, autrefois, ont' fait viare des 

S 6 ? r .. “L. MraÿroBOœ. oênératians dflurmma ? » s'ta- 
n tant, bien sûr, « iqotper - , la terrage, à Juste titre, M. Jacques 


d’eau, des pare-feu, développer 
tes moyens aériens, les produits 


JAMES SARAZIN. 


tout mettre enfin en œuvre. i 

politique à long terme : éduquer, 30 P le tome. 


Remie forestière française, 14. 

Olraidet, 54042 Nancy Cedex. 582 P-. 


-nés dans le métro 

jours par la police ont 


enfants. Les huit premiers avaient 
été arrêtés, mardi, h la station 
Chambre des députés, alors qu'ils 


• La aol— _ 

demandé à la police indienne 
l'extradition, de Charles ShobraJ, 
allas Alain Gauthier, et de Mo- 
nique Leclerc, tous deux membres 
du gang international qui. aurait 
commis de nombreux meurtres et 
vols en Asie; a annoncé le général 
Montchai Fankongchuen. dlrec- 


canadienne, ont été arrêtés la se- 
maine dernière & New-Delhi après 
avoir drogué plusieurs touristes 
pour- les voler (te Monde du 
15 juillet). Le général 
a Indiqué qu’au cours de leur 
séjour en Thaïlande, ü y- a un 
an, les ri ptt» criminels avaient 
assassiné' plusieurs couples de tou- 
ristes étrangers. Le général estime 


Un attentat à r explosif a 


Marseille, devant 1e portail des 
entrepôts de la société de vente 
de produits orientaux He n nedrog, 


ANCIENS COMBATTANTS 


UXXV-MIHlVEISÀIBEMmAOlffDMmtfCHttPfrqM 

M. Petrns Fnnre. poursuit sa cnmpng m » 

de réhnhililntinn 

Le ComltépOTT te commémoré- tlce, qui a sauvé de la captivité II ne s’agit donc plus de trahf- 
tlon du vingt-cinquième anniver- pins d’un million de soldats fran- ■ - -Z- - . c raxu- 


salre de la mort île Philippe Pér. cals. Cependant, je n’âl pas” ap- évolution 11 *?^* 1 - 

■tain — décédé te 23 jiriHet 1951 prouvé sa politique Intérieure. S Français. On «me ■ 

Æ? JLSSfî* 331 ^ £«* 13 ialBOn ^ je ne . «o^^ S^mSécSl ' 
cérémonies suivantes . Im al pas accoxdé ma confiance & Pétain reposeront, xulrant son : 

•.—A lUe d'Yeu, & 8-h 30 : l’Asemblée nattonale <3e Vichy ; désir. & rtouSaSt ît une iÆ ‘‘ 
messe en J’égüse lie Part-Join- cela m’a valu d’être révoqué de tolre rétabl^tevérlté^ enr son 
ville, célébrée par Ito Rodhain, maire du Chwnbon-Pengerolles et procèà Inique qui resteunetacS 
ancien aumônier général des prl- d’étre menacé plusieurs fols «Far- noire sur fa France 6516 TUX ïacDe . 
sonnlers; à 9 h 30, cortège vers restation. - 
1e cimetière et la tombe du'maié- En 1946. . sans ravoir sollicité. 
ctael: ^locution de M. Borotra, J’ai été MnSrjaS * ifiSS 
pré^ent de l’ association pour la Cour de justice au procès du m 0 _ 


réc thaï Pétain. Comme tout bon 


s «s sssasri.'*!»- « 

& -12 h, dans 1a chaprile de l’os- tre la. vérité. 


objectivité et 
jngs débate, 
seul souci : connaî- 


_ Un ancien de Verdun 
mort à Auschwitz 

Nous recevons de M. Maurice 


suaire, messe à 1a mémoire des „ p ._ . , a • fll Parûis, la lettre suivante, datée 

soldats tombés à Verdun et de du XS fumet ; 

teur chef, célébrée- par le cha- ““^ûicu.quele maréchal Pétain. pauei. 

s& sanan - “ J, “- ' «pajTS'iïï «SÏ.ŒS pgS; 

procès Pétain, nous adresse te L année passée. J’ai écrit k S 0081 dB , Ver dun », . ü serait bon 
message «m’a a rédigé h cette ,Glseard d’Bstaing, président de rappeler que. parmi les vl«s- 
occasion et qui sera îu au cours one lettre lui ags.persécatlqgs antisémites 

de la cérémonie J ' “ *” " ” ’ ” " "" “**“'*’ * '* “ 


ws m t-i demandant qu’à l'occasion du du^l avait ordonnées, figuraient 
l’Se d’Yeu. On v lit notamment : yiagt-cüuralème . anniversaire de g 233 } d’anciens combattants de 

y la mort .du manSchal Pétain ses Verdun, comme mon père Jacques 

cendres soient transférées à l'os- engagé volontaire, blessé à 

suaire de Donaumont, avec ceflea Vfâdum médaillé militaire, août 

de ses soldats <ie Verdun. de guerre avec citation; etc. 

Le président n’a pas exaucé arrêté., en mal 1944 par la police 
" par «mtre, a «e Vichy et livré aux nazis, qui . 


iUn procès inique. 


J'appartiens à la généra t ion qui w 

î.î a iîiï. ea ?i e ae ,. 1 , 9l t 1S18 t ceae demandfi i 
j ai été blessé deux fols. Avec tous vient de rendre 


fcïïSÎ* Æ5 à l'occasion du soixante-sixième Vordre et dans la dignités. 

a notre chef, «le maréchalJPé- anniversaire de la bataille de « • -■ 

* , *».R Ul â oandmt l’armée fran- Verdun, où 11 a déclaré ■ « Le îx 0 ® anc ^ ens soldats du «héros 
Càlse à la victoire. maréchal Pétain a été à là fin de JfSèndatre» ne .peuvent ae re- 

En 1940 j’ai approuvé, comme la. sa vie associé n,, T défaillances et tourner dans leur tombe. Ils n’en 
presque unanimité des Fiançais, aux malheurs qui ont frappé no- - ont P® 5, 

sa décision de. conclure l’armls- tre pays. » d«mPere^vons la parole î 





s*!: ^ 

I SMM venus 
■mmi le Paiu^'% 


les métamorphoses de Claude Ilote 
ou le temps des subterfuges 


* MONSIEUR PAPA, de Patrick 
- ' - : Cauvin, J.-C. Lutté», 240 pages 35 F. 

* LES AVENTURES FABULEUSES 
.D'ANSELME LEVASSEUR, Ab Claude 

Klotx. J.-C. L&tttg, Z4Q pages SZ F. 

S I l'emptoi du pseudonyme, en 
littérature, est de tous les 
temps. Jamais peut-être son 
'".«usage ne s'est aussi répandu que 
depuis une décennie. Autrefois, le 
' plus souvent déguisement face à la 
censure et à la répression des pou- 
voirs, hier encore précaution de 
- fonctionnaires ou de notables vts- 
. à-vls de l'obligation de réserva ou 
- - Idu code des bonnes - manières, il 

\- tend à n'être de plus en plus que 
Lie subterfuge transparent par le- 
quel une réputation se lance, ou 
s'abaisse à la conquête des gros 
■'-tirages. Tout se passe comme si 
'C'ïs-'- 0 * itt ^ rature étant toujours consl- 

^'ïdérée comme d'essence rare ou 

-irlstocrat/que et le succès de foc- 


Numéro spécial 

^ t ^ ... _ ■ ■ » Je gros sabots, pour connaître le 

■ tOfCStlGrC ïranflt*a>nd. Jacques Laurent, Boris 
^Vîan, furent les initiateurs de 


»tte pratique qui, sous les noms 
Je Cedl Saint-Laurent et Vemon . 
. sullivan, les conduisit à écrire des 
_ best-sellers. 

Claude Klotz, parmi de nom- 
breux autres aujourd'hui, s'inscrit 
dans leur lignée. Après une suite 
de sbc livres (qui succédaient eux- 
mêmes à une série policière) où 
l'influera» du «nouveau roman» 
et de Joyce le disputait, cédait peu 
à peu 4a place à un délire burles- 
que, .livresque, joyeusement paro- 
dique, proto- historique ou d'anti- 
cipation, il vient do publier coup 
■ sur coup sous le. pseudonyme de 
Patrick Gauvîn deux livres dont 
l'un. Tan dernier i « l'Amour 
aveugle » (1) connut un gros suc- 
cès de public et dont l'autre, cette 
année : « Monsieur Papa », peut 
" suivre les mêmes traces. 

« Monsieur Papa », c'est l'his- 
toire, très moderne, même si elle 
va à l'encontre des idées - reçues, 
d'un père .qui élève seul son fils, 
et qui l'élève selon les voles auda- 
cieuses de la camaraderie et de 
la complicité, de la permissivité. 
Le fils finira d'ailleurs par com- 


mettre un hold-up, un vrai hold- 
up, et qui réussît, et. le père 
n'aura d'autre ressource que de 
■placer le fruit du vol sur la tête 
de son rejeton, à la Caisse d'épar- 
gne. On voit l'esprit du livre : un 
amoralisme souriant, . gentiment 
provocateur, une manière très 
désinvolte de prendre le contre- 
pied de tout ce qui se dit et se 
fait: en matière . d'éducation, de 
rapports homme-femme, parents- 
enfants. Mais le roman touche 
également par un certain ton 
d'authenticité, une gravité, pro- 
fonde et. par Ja qualité de 
l'amour réciproque- qui lie cet 
enfant à son père, ce père à . son 
enfant. II. n'est pas sûr que ce. 
soient -ces qualités-là qui font les 
best-sellers. 

La bête à Bon Dieu 

En même temps ou presque 
que ce livra, Claude Klotz fait 
paraîtra, sous son nom véritable 
. cette, fois, un autre roman : « les 
Aventures fabuleuses d'Anselme 
Leyasseur ». Et la juxtaposition de 
ces deux romans nous fait mieux 
saisir la manière de Claude Klotz 
alias Patrick Cauvin. Cette ma- 
nière est essentiellement parodi- 
que. Anselme Levasseur est un' 
personnage qui pourrait être 
emprunté à Marcel Aymé. Em- 
ployé au classement dans une 
grande entreprise, habitant, dans 
une tour de grande banlieue, 
célibataire et pied-bot, H n'a 
d'autre refuge que dans la - lec- 
ture. Un soir qu'une bête à Bon 
Dieu s'est réfugiée dans sa man- 
sarde, il fui donne quelques ves- 
tiges de salade. Et Te miracle 
s'accomplit. L'insecte, délivré d'un 
ancien charme par ce geste, re- 
trouve sa forme originelle de 
copi feus ■} créature, qui, en récom- 
pense de son office, accorde à 
Anselme cinq vœux. Et Anselme 
Levasseur choisit de vivre dans 
chacun de* cinq livres qui compo- 
sent ■ sa modeste bibliothèque et 
qu'il n'a cessé de lire et relire. 



DES LIVRES 


| LE <r PARADIS » DES ANDES 

Cent vingt ans, ce bel âge... 


* Dassin J^. CipBt. 


pastiches des « Trois Mousque- 
taires », d'un roman de la Série 
Noire, de la comtesse de Ségur, | 
du roman russe ’: Tolstoï, Dos- 
toïevski, Gogol, Tchékhov et 
Ehrenbourg mêlés en un vertigi- 
neux " raccourci, enfin de Tarzan 
via Kipling. 

Tout ■ cela est plein d'humour, 
dé drôlerie, de finesse d'invention 
et de culture. 

Et Vidée vient clora que « Mon- 
sieur Papa » de Patrick Cauvin 
dont le narrateur est l'enfant, et 
non le père, est lui aussi une sorte 
de pastiche de la sensibilité, du 
style, de Vaffabulation, de la vi- 
sion enfantines. 

Klotz est un merveilleux imita- 
teur, un homme-orchestre. 

Mois dans ce cas, pourquoi tan- 
tôt Klotz, -tantôt Cauvin ? Les deux 
livres, pourraient être signés du 
même nom. Et II y a' même plus 
d'humanité^ plus de vérité auda- 
cieuse et novatrice dans le best- 
seller que- dans l'œuvre à vocation 
littéraire. 

Alors, pourquoi? Sinon, peut- 
être parce que les lois du best- 
seller finissent par peser sur celles 
de la littérature, les Infléchissent 
et les modèlent, et parce que 
dans cette littérature qui est 
avant tout simulacre, qui se fait 
et se nourrit dans là culture, qui 
s'affirme et se nie dans l'exalta- 
tion et la dérision d'elle-même, le 
pseudonyme fiait partie du jeu, il 
est lui-même jeu, métamorphose, 
subterfuge. 

L'auteur est devenu l'unique 
acteur protéiforme du spectacle 
qu'il se donne. 

PAUL MORELUL 


de David Davles. Traduit de l’anglais 
par Jacques HaD et -Jacqueline La- 
Eixnge. Flammarion. 246 p-, 36 V. 

v-v L LE malt cent quarante ans, 
rs Me lui cent quarante - cinq _ » 
Ce n'es pas le début d'un 
conte fantastique. Rien qu'une consta- 
. talion : l'Age réel, certifié par des 
documents authentiques, de Mme Car- 
don et de «on mari. Dans l'étrange 
région qu'ils habitent, en Equateur, à 
une cinquantaine de kilomètres de 
Lofa. Us ne font pas figure d'excep- 
tion. Ces cinq vallées, perdues au 
nord de la Cordillère des AndBs. 
réservent d'ailleurs à l'observateur 
bien des surprises : Iss «plue d’un 
siècle - s'y comptent par dizaines, 
lisent sans lunettes, et marchent avec 
la même souplesse qu'à trente ans. 
Personne ne songerait à s’en étonner : 
c'est ainsi depuis toujours, è Vllca- 
bamba. Si un étranger s'émerveille, 
(es autochtones ne comprennent pas : 
« Comment 7 Que dites - vous ? A 
Londres, les gens ne vivent pas cent 
vingt ans?» 

- Le livre du docteur David Davles. 
qui a séjourné de 1970 à- 1973 dans 
ce • paradis terrestre ». est si proche 
parfois des récits extraordinaires 
composés par les anciens voyageurs 
qu'il risque de susciter la méfiance. 
Alors, de deux choses l'une. Ou 
bien cet honorable médecin. britanni- 
que, membre de l'Unité gérontolo- 
gique du Univers ity College -de 
Londres, auteur d'un dictionnaire 
d'anthropologie, collaborateur régulier 
du Times et du Ne» Sclentlat, a monté 
de toutes pièces un excellent canular 
— ce qui est vraiment peu probablB. 
Ou- bien les faits qu’il rapporte sont 
effectivement . de nature â boule- 
verser les Idées communément admi- 
ses sur la longévité humaine — ce 
qui mérite attention. 

Ses recherches présentent, en effBt, 
une double originalité : elles portent 
'sur une - ■ population -, relativement 
Importante, et non sur des cas Isolés. 
B, pour la première fols, les Ages 
sont vérifiables avec certitude : Ici, 
les registres de baptême ont été 
tenue avec soin par les ecclésiasti- 


ques espagnols depuis le dix-huitième 
et parfois la dlx-septièma siècle. On 
ne se trouve pas face A des estima- 
tions, Incontrôlables faute d'étal civil, 
comme cela s'est produit è plusieurs 
reprises avec les centenaires du Cau- 


L’œil et l’esprit vifs 

Il faut donc se rendre è l'évidence : 
sur ce petit territoire à peine plus 
vaste qu'un département français 
vivent les - spécimens humains» les 
plus Agés que l'on connaisse. En 
bonne santé : ils Ignorent le cancer, 
le diabète et les maladies cardia- 
ques. Sur trois cent trente-huit per- 
sonnes examinées, une seule avait 
un souffle au cœur, et une autre une 
tumeur bénigne. Tous ont Trail et 
l'esprit vifs, le corps alerte. Certes, 
à l’approche de la centaine, on ne 
les voit plus porter de lourdes char- 
ges de cannes à sucre ou de bam- 
bous sur de longs parcours. Maïs .Ils 
continuent à sarcler, A biner, à grim- 
per A l'aube des pentes escarpées 
pour chercher le maïs du petit dé- 
jeuner — pendant encore vingt ou 
trente années. 

Des ascètes, ces centenaires ? Pas 
du tout : les Vücabam bains fument 
sans vergogne, boivent cinq ou six 
tasses d'alcool par jour, se droguant 
le samedi avec une herbe locale et 
se vantent à tout Age de leurs 
prouesses sexuelles. 

« Lo tranqmlo » 

Pourquoi donc vivent-ils en 
moyenne deux fols plus longtemps 
que les autres 7 En pareil cas, on 
pense d’habitude à des facteurs gé- 
nétiques. David DaylBs montre que 
cette explication n'en est pas une : 
plusieurs ethnies peuplent ces vallées. 
— or leur longévité est Identique.' 
D'ailleurs, même les Anes, lA-bas, 
meurent très vieux. Et même les 
chiens : A trente-sept ans. par exem- 
pta Aussi le gérontologue pense-t-il 
que l’environnement joue un rôle plus 
Important que P hérédité. 

SI Ton demande aux « dodéca- 
génalres » ce qui préserve leur vita- 


lité, Ils répondent Invariablement : 
■* lo tranqullo • — la tranquIHlté- 
Tout est calme, en effet Les petites 
fermes, dispersées à 1 500 mètres 
d'attitude. Ignorent la radio et l'agi- 
tation du temps minuté. Leurs occu- 
pants dorment beaucoup, toujours 
aux mômes heures, réglées par le 
soleil : à proximité de l'Equateur. H 
se couche vers 19 h. 30. se lève vers 
5 h. 30 — toute l'année. La tempé- 
rature, 19 degrés A midi, farte peu. 
Les pluies sont rares. 

L'alimentation (céréales, œufs, lai- 
tage). pauvre en graisse animale, 
dépasse de peu le minimum vftaL 
Une vaste gamme de plantes médi- 
cinales fournit des remèdes simples 
mais efficaces. Enfin, last but not 
toast. Veau et le sol sont particu- 
lièrement riches en oligo-éléments 
(or, magnésium, cadmium) qui peuvent 
contribuer â l'équilibre physiologique 


Ils ne sont pas pour autant exempts 
de toutes sortes de maux : para- 
sites et amibes les font souffrir du 
foie et des reins. Très tôt, Ils perdent 
toutes leurs dents— Les conditions 
d'hygiène sont dans l'ensemble dé- 
plorables, et la moitié des enfants 
meurent en bas Age. Mais ceux qui 
survivent semblent définitivement Im- 
munisés. Il se pourrait d'ailleurs que 
la chute de leurs dents soit due aux 
sels minéraux qu'ils absorbent, tout 
comme II n'est pas exclu que les 
parasites les protègent de maladies 
plus graves — et notamment du 
cancer. Telles sont du moins les 
hypothèses formulées par le docteur 
David Davles dans ce livre, qui Incite 
à la rêverie autant qui! Invita à des 
recherches plus approfondies. 

Il n'omet qu'une question : que 
font ces gens de leur vie ? L'auteur 
ne mentionne aucun art. aucune lit- 
térature, aucun folklore qui leur 
seraient propres. A le lire, ces phéno- 
mènes écologiques boivent, mangent, 
marchent, dormant, font l'amour — 
c'est tout On pourrait s'interroger : 
est-ce la culture qui tue 7 Mais ce 
serait une autre histoire— 



r ACK THEEÜLOY a une idée Juste. 
I H propose que les crimes, e n fi n » 
’ paient, c’est-à-dire que leurs au- 
;urs touchent, au même titre que les 
rrivains, des droits de suite sur 
exploitation que font de leur Indé- 
-labié création artistique journalist es , 
Lcantems de procès et autres scêna- 
stes en panne. Pour ne pas s’arrêter 
îr une vole aussi morale, on pourrait 
révoir que ce copyright serve â In- 
troniser les victimes nécessiteuses, 

La suggestion est d'autant plus mé- 
lo tre que Thleuloy risque fort de ne 
as en bénéficier personnellement. Se 
lettre dans le cas d'être accusé d’in- 
aidle volontaire chez un académicien 
■Concourt ou dans un monoprix ri* est 

as stupéfiant sur le plan de Kmagi- 
ation délinquante ni sur celui de la 
jbUcltê littéraire, quoi qu’en aient 
itendu ses amis. Plus vertigineux ap- 
urait le goût de la prison, que ces 
Istoires auraient eu pour seul but de 
itisfatre, et que Thleuloy, loin de s'en 
Sfendre, exalte. 

Sa sensation permanente d’être op- 
ritnô par la société se trouve presque 
uaisée sous les verrous, à force de s'y 
Srifler. H peut s'imaginer qu’on l’ar- 
ite à raison de ses écrits, ce qui l’aide 
croire & son talent. 33 prétend enfin 
rer de la vie carcérale un tel enri- 
xlssement de la perception et de la 
snsée qu’il la recommande & tous les 
ommes de lettres. C'est un fait que 
îs derniers mois de détention lui ont 
jrmis d’achever, sur un ton de ca nfi- 
mee fiévreuse qui l'éclatre et en 
institue le meilleur, cette Geste de 
employé entreprise U y a plus de dix 


- B livre s’ouvre sur la partie an- 
cienne, qui raconte à la troisième 
— * personne les déambulations, un 
ilr de réveillon, d'un petit employé du 
om de Frédéric, soudainement décidé 
ne plus subir l’aliénation la ncin a n te 
j « mèfcro-boalot- dodo ». 

Chemin faisant, cm croit apprendre 
je notre antl-béros n’est pas tout & 
Ut seul- dans la vie. Il a régulièrement 
mdez-TOua avec une secrétaire de 
irection, fille d’officier de la Légion 
honneur et en nasse d’acheter un 
ibrlolet. n pourrait ne pas s’enfermer 
ans m. ubambrette du quartier du 
emple avec sa collection de baigneurs 
s celluloïd. Mais U n’est pas du genre 
se consoler dans un amour ordinaire. . 
'Intérêt qu'il prend â, la mort suspecte 
un travesti laisse deviner chez lui 
autres attraits: non pas tellement 
Mtr l’homosexualité mais pour Taven- 
tte, te danger et la solitude affective 
ï, sur le mode de la cleptomanie, en 
rend sans recevoir. 


LA SOUFFRANCE FAITE LIVRE 

« La geste de l’employé », de Jack Thleuloy 


Grâce â cette misère voulue, U ressent 
et suggère mieux la détresse Involon- 
taire de son état soci al . Dans le mot 
«employé* il y a « ployé ». Frédéric se 
sent charnellement, sexuellement, pos- 
sédé par ses supérieurs et par toute la 
classe dirigeante. La ville, aussi. Top- 
presse et l'agresse. Paris a fait de lui 
un « zombie »- Bues et vitrines évo- 
quent pour lui un vaste ventre translu- 
cide. A ses yaux/la provocation violente 
à consommer, particuliérement en ces 
nuits de bombance, justifie par avance 
tous les vols et les viols. 

Î L ne 6*ea prive d'ailleurs pas. glu 
moins pour ce qui est de sa nour- 
riture. Mais les berlingots de lait 
chapardés aux devantures, s’ils aident 
à survivre, ne suffisent pas pour se 
sentir exister. Sa « fierté tsoUSe se 
réveille », Ü lui faut des aventures pins 
fortes pour « meubler sa nudité» et 
assouvir sa volonté de puissance. Saint- 
Exupéry ne conseille- t-Ü pas de deve- 
nir an * incendie » ? Son héroïsme à 
lui se réalisera dans le mal et la 
révolte, ta transgression et le péril n 
n’y a pas de milieu : ou rester en en- 


ta tentation le prend c omm e une 
envie physique, qui le place hors des 
lois communes, y compris celle de la 
pesanteur 7- cet état second qui fait 
dire de bonne fol aux criminels qu'ils 
ont c perdu la tâte». Le choix de la 
victime est secondaire : Ici, un indus- 
triel allemand rencontré dans un bar 

d’homosexuels. Ce qui compte, c'est te 
vertige du coup de canette de bière 
à La tempe, la cravate de sale serrant 
le cou Inconnu, le corps affaissé sous 
le tableau de bord de TOpeL et le 
réseau de hasards à quoi tient, lnespfc- 
rément. l'Impunité. 

Après la grisaille solitaire qui l'appa- 
rentait au Journal <Ttm fou, de Gogol, 
on se demande si Frédéric ne va pas se 
vouloir un nouveau Raskolnlbof. face & 
son rêve de dépassement sanguinaire 
et â la police tâtonnante. 

A U lieu de quoi. U devient proxé- 
nète sans envergure, meurtrier 
par erreur <Tun adolescent der- 
rière qui s'abritait un Inspecteur lois 
dîme poursuite, 'et, après quelques tri" 


bulatlons en Algérie, il meurt en prison 
de façon mal expliquée. Bref . la routine. 
D’auteur sent bien qu’il n'est pas 
« assez grand écrivain pour mentir à 

la troisième personne ». Le texte resté 
Inachevé— 

Jusqu'à l’hiver dernier où un 
hasard quH se cache à peine d’avoir 
suscité le Jette en prison. A l’en croire, 
ce n’est pas' un premier contact En 
comprenant te arrêts du temps de 
son service militaire comme para- 
chutiste, Thleuloy s'adjuge non sans 
fierté près de trois cents nuits en 
détention. M* 1 *-** son arrivée à la Santé 
lui fait l’effet d*une expérience non- 

( — Par — \ 

Bertrand 

. Poirot-Delpech . 


veUe, et le met en verve. De roman 
interrompu, le livre tourne an repor- 
tage sur le monde carcéral, découvert 
avec une sorte û’ admiration et 
d’amour pour ses victimes. 

Un amour qui va loin, ou du moins 
qui s'aventure . flana des réglons peu 
explorées, puisque l’auteur dit 
convertir ses voisins, de cellule, pour 
leur pins grand bonheur, & l’échange 
de vomis ou émophagie. 


P AR cette pratique inaugurée iars 

d'une amitié particulière d'avant 
la puberté. Thleuloy ne prétend 
P»« surenchérir ri»j« la transgression 
et la provocation, ni Jouer sur une 
curiosité malsaine. La chose ne serait 
pas plus sale, - selon lui. que ' les 
échanges d’air vidé et profiterait 

même à 1k digestion. Loin talneznent, 

elle aurait une portée politique, en tout 
cas évangélique. Des réserves insoup- 
çonnables d’énergies affectives et 
d’altruisme seraient libérées. La sup- 
pression de. ce tabou digestif pourrait 
modifier notre civilisation aussi ample- 
ment que te passage, autrefois, du cru 


Id. l’auteur galèje. comme lorsqu’il 
rêve d’un proxénétisme socialiste, et 
l’humour n’est pas son registre le plus 
convaincant. On est prêt en revanche 
& le croire quand fl décrit les bienfaits 
de sa pratique sur .la vie des codéte- 
nus, transformés comme par quelque 
zen au point que l'administration 
pénitentiaire, sans deviner l'origine 
de leur harmonie inquiétante, croit 
bon de les séparer. 

On admet mieux encore y explica- 
tion autobiographique que Thleuloy 
donne de ses bizarreries. 


S ON père douanier, qui ne l’a ja- 
mais appelé par son prénom, loi 
répétait : c Mange, ou tu seras, 
mangé », et Itd reprochait d’avoir dé- 
voré sa mère, comme embryon puis en 
la tétant. Ce grief Ta tant marqué' 
que, quand sa mère est tombée ma- 
lade, cet enfant de huit ans s’est 
identifié an cancer qui la rongeait. 
De là. ses vieux complexes de culpa- 
bilité et' te fantasmes d’échanges 
nutritifs qui ont présidé à ses pre- 
miers émois. Les planches de sciences 
naturelles aux organes transparents 
et le spectacle des rues nourricières 
faussement offertes à notre faim ont 
fait le reste, ainsi qu’une étrange 
histoire d'épingle double avalée et ja- 
mais évacuée. Obsession des bouches, 
joues mordues an sang de l’intérieur, 
dents usées à force de grincer, bou- 
limie de cbewing-gum. échanges gas- 
triques délirants, envies de sang à tra- 
vers le bol alimentaire qui le préfigure, 
plaisir & se retrouver au creux du 
viscère carcéral : la médecine peut 
glaner, flBTW cette Geste de l’employé, 
.de and. enrichir sa galerie de 

névroses issues du stade oral 
SI l'auteur livre ainsi les defs de 
sa violence, ce n’est pas pour y 
chercher une excuse, bien au contraire. 
Devant les psychiatres, à qui II 
reproche d’aggraver la prison en 
valant aux détenus leur dernier bien 

— le temps, — il assume sa s dingue- 
rle s comme c une forme supérieure de 
la liberté », et 11 revendique la totale 
responsabilité de ses actes. U s’emploie 
même à déjouer d’éventuelles indul- 
gences. en prônant l’attentat indi- 
viduel contre te représentants de 


I L estime en revanche que sa dou- 
leur devrait le faire reconnaître 
automatiquement comme artiste.. 
Parce qtffl souffre. Indiscutablement, 
parce que la guillotine, les cadavres et 
les dangers de la planète obsèdent son 
esprit, parce qu’il a, comme il dit, a un 
carré de cimetière dans Za tâte », et 
que de telles tortures, à l’inverse du 
sexe, ne se c vendent » pas, parce qu'il 
cherche à vider ses a abcès intimes » 
et non à soigner quelque vanité, IL 
aurait droit au statut cTâcrlvaln-de- 
génle-maudlt- par-ï 'édl tion -bourgeoise I 
Cette illusion est commune & la 
plupart des 'auteurs a refusés » et 
prend de . ce point de vue une valeur 
sociologique. Des dizaines de milliers 
de Français produisent chaque année 
des manuscrits qui visent moins à 
enrichir un art ou les lecteurs qu’à 
servir de recours ultime contre les 
coups du sort ou de la société. 
D’autres espèrent que l’axiome d’Ar- 
taud peut se retourner et que, « toute 
écriture étant cochonnerie », toute 
• cochonnerie devient écriture Convain- 
cus d'avoir fait une œuvre mémorable 
parce que nourrie de leur chair meur- 
trie, ils reportent sur l'éditeur récal- 
citrant leur haine d'écorchés vifs 
contre le mande. 

Thleuloy illustre cette tragique évi- 
dence qu'il ne suffit pas de souffrir le ' 
martyre pour être un écrivain. Non 
qu'il manque de « talent », cette qua- 
lité improbable et généralement dé n i é e 
aux génies par les augures de leur 
temps- Mais Céline n’est pas Céline 
seulement parce qu’il « en a bavé », 
ni Oenet. fi se trouve que leurs épreu- 
ves vont de pair avec on maniement 
prodigieux des mots. 

Tout en souhaitant se tromper et 
en regrettant d’assombrir une de ses 
rares certitudes, on peut craindre que 
oe ne soit pas le cas de Thleuloy. Lui- 
même volt dans l'ait d'écrire c la rer 
tanche des faibles, des efféminés ». Sa 
révolte profonde n'y passe que bous 
forme de pieds de nés enfantin s tels 
que la suppression des a après te q 
et le remplacement des ph par /. Sa 
prose rend plus d'hommages qu’il ne 
croit à la tradition et à YestabUshmem 
exécrés. Sans doute â force de viser 
trop haut, en se voyant, ni pïus ni 
moins, Rimbaud ou Lénine. 

- filais H apporte im témoignage rare, 
ça oui, sur la perversion d’une société 
dont le roman bourgeois omniprésent 
ne raconte que les tares b montrables » 
et où on s'é c ha n ge, sous forme d’argent 
et d’exploitation des uns par te an- 
tres, bien pire que du VQmL 


* LA GESTE DE I/ÉMPLOYE, de Jack 
Thleuloy. Ed. fialllec, JM pages, 49 francs. 
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LE LIVKE ET LE DISCOUNT 


N OTRE enquête sur le livre et le dis- 
count -publiée dans « le Monde - du 
. 25 loin, suivie, le 2 juillet de la décla- 
mation sur ce sujet de neuf éditeurs et d'un 
début de correspondance, nous a valu depuis 
d'antres lettres exprimant elles aussi, les avis 
les plus contraires. Ainsi, du côté des ache- 
teurs de livres, M. Michel Krassilchlk. de 

Paris, demande - des preuves - avant de 
croire ceux qui pensent que le « discount > 
empêchera tôt. ou tard la mise en vente de 
titres « à faible tirage mais de hante valeur ». 


M. Raoul Czamiak, du Veyrier-du-Lac, pense 
que « la crise de l'édition- vient en particulier 
du fait que les gens ne savent pas où aller 
pour être conseillés en connaissance de cause, 
plutôt que du fait que le livre est relative- 
ment cher >. Cest encore en défenseur de la 
FNAC, mais non d’autres grandes surfaces 
-pratiquant la remise de 20 % sur les livres, 
que sa présente ML Pierre Jassoron, de Tou- 
louse. Il ajoute > « Demandons à messieurs les 

éditeurs de signaler quels ouvrages ils ont 
découverts, de ces - ouvrages en avance qui 


forment le goût du public au lieu de le suivre 
d'un continent à l'autre. Deman dons-le ur 

de publier le compte des livres qui se vendent 
et de ceux qui ne se vendent pas. Demandons à 
messieurs les auteurs qui pétitionnent pour le 
prix Imposé des livres de publier les termes des 
contrats d'édition qui leur sont proposés par 
messieurs les éditeurs. Demandons à monsieur 
le ministre des finances la raison qui veut 
que le livre soit un objet de luxe et taxé 
comme tel au titre de la T. VLA. » 

Précisons enfin, & la demande de M. Bernard 


Gheerbrant fondateur et directeur de la 
librairie La Hune, à Paris, qui avait donné son 
point de vue dans « le Monde des livres » du 
25 juin, que cette entreprise a subi, du fait 
de la proximité de la FNAC, une perte de 
16 % sur sou bilan 1975. 

Nous ajoutons aujourd'hui à ce débat 
et pour y mettre un terme, du moins dans- nos 

colonnes» deux textes : l'un de M. André Essel, 

de la FNAC. l’autre de M- Pierre-Jean Oswald, 
éditeur. . 


P. -J. OSWAID : et les créateurs ? 


; risquons ainsi ds nous fabri- 
quer le plus bel arbre qui soit pour 
cacher notre forât 

Au nonf de quoi Jérôme- Lindon 
part-il aujourd'hui en croisade contre 
la FNAC ? Au nom de la création lit- 
téraire que la supposée situation 
future de monopole de la FNAC 
menacerait à terme. Or. la création lit- 
téraire comprend surtout des œuvres 
dites difficiles, non pas « à lire », mais 
réputées difficiles - à vendre » a 
priori. Cela mérite en effet une ré- 
flexion sérieuse. 

Les Editions P.-J. Oswald étant une 
des rares maisons exclusivement . 
consacrées à la création littéraire la 
plus difficile à vendre qui soit (poésie, 
jeune théâtre, romans traduits de lan- 
gues minoritaires, expression litté- 
raire des minorités) , nous avons res- 
senti ces problèmes au niveau le plus 
aigu, étant parmi les plus vulnérables. 
Aucun distributeur n'accepte de nous 
prendre en charge. Or, un livre non 
distribué n'existe pas. On noua 
condamne donc purement et simple- 
ment â disparaître. 

Dans une telle situation d'urgence, 
où nous risquons d'être 'nombreux 
très vite (Cf. -les Lettres nouvelles », 
de Maurice Nadeau), nous n'avons 
pas le droit de nous tromper d’en- 

Jérôme Lindon, dont l 'honnêteté est 
évidente et dont les objectifs sont ca- 
pitaux, pourrait bien se tromper. 

Qui nous condamne 7 Qui fait la 
loi dans le monda de l'édition : l'édi- 
teur ? le libraire 7 ou le distributeur ? 
SI c'était le libraire, noua pourrions 
en effet tout craindre d'un super- 
libraire. Mais depuis des années l'édi- 
teur comme la libraire sont devenus 
de simples - employés » du distribu- 
teur, qui les tient par la carotte- 
argent Car II est le seul pur commer- 
çant du circuit qui pari de l'éditeur 
pour arriver au lecteur. Son entre- 
prise suppose une machinerie com- 
merciale d'une telle dimension qu'il 


buteurs -n'auront bientôt plus ri an à 
distribuer. 

Les éditeurs publient de plus 
plus de livres dits - â rotation 
rapide », eoi-dlsant pour financer les 
œuvres de créations littéraires, mate 
on constate que celles-ci perdent 
pourtant de plus en plus de terrain 
dans leurs catalogues. 

Quant aux libraires, outre le fait 
qu'ils sont acculés à réserver leur 
'peu de place aux best-sellers, "lie 
arrivent â créer, par exemple, des 
rayon» de Jouets, en s'efforçant de se 
situer, â ce niveau, dans un contexte 
culturel 

Posons donc le problème claire- 
ment : la FNAC n’èst pas une c 
mais l'effet d'un système économique 
qui appelait sa création. 

Elle est la réponse du système 
besoins des distributeurs : plus de 
profit du ditributaur passant par plus 
de profit du détaillant Pour cela, le 
détaillant doit être gros. La FNAC 
répond à une loi fondamentale du 
capitalisme : celle de la concurrence. 

A la différence cependant des 
très supermarchés, la FNAC vend 
une marchandise particulière 
livre, lequel est produit par des pro- 
ducteurs d'un genre particulier, les 
éditeurs. 

L’éditeur doit donc intervenir. Même 
s'il souhaite à long terme intervenir 
directement sur [es causes, c'est-à- 
dire le système, II peut dès mainte- 
nant agir sur les effets. 

Car. si l'existence de la FNAC est 
Inéluctable. IL y a mieux â faire que 
chercher à la faire disparaître -en 
t'attaquant dans sa raison d'ôtre : le 
discount. 

Car la FNAC ne peut exister en tant 
que supermarché du livre, donc réus- 
sir commercialement, qu'en ayant l'in- 
telligence de présenter la partie 
vivante de ce qui la fait vivre : c'est-â- 
dïre la création littéraire. 

Les acheteurs de livres ne sont 
pas des consommateurs comme les 
autres non plus. Jusqu'à présent la 
force de la FNAC a été de faire la 
part égale à toute la production litté- 
raire : les Editions de Minuit, Mas- 
pero, - les Lettres nouvelles », les 


André ESSEL : un merveilleux paravent 


U 


NE nouvelle campagne est 
actuellement orchestrée par 


res. afin d’obtenir le «prix : 


pour tous les libraires de perce- 


d'intérêt général et 
d'exemple. 

" i Mite 


valeur de trésorerie dont ü avait besoin. 


certains éditeras et librai- Les Miteras craignent que nous 


te par contre pendant 


tenu, l'Interdiction de la concur- 
rence au stade de la vente au 
détail et, par conséquent, rim- 
possflrilitè de toute baisse de prix 
consentie par les libraires, clubs 
et tous antrés revendeurs de 
livres. En somme. l’inverse exac- 
tement de la politique que tout 
gouvernement, qu'il soit de droite 
ou de gauche, devrait appliquer 
pour limiter l'inflation. 

Prix d’appel 

En déclarant que le livre est 


qu'à aujourd'hui, nous n'avons 
obtenu — parfois difficilement — 
que les prix par quantités figurant 
- dans les conditions générales de 


vente des éditeurs. 

SU existe des moyens d’obtenir 

rfpR sur -remises exceptionnelle- 

ment fortes chez les éditeurs. Je nise une 


vente des' éditions P.-J. Oswald? 
La FNAC. 

. » Les éditions Denoël signifient 
leur congé à Maurice Nadeau et 
A sa collection « Les Lettres nou- 
velles », qui, depuis près de vingt 
ans, ont permis la découverte 
d’auteurs parmi les pZus nova- 
teurs de notre époque. Qui orga- 


Syndicst national de l’éditioi 
M. Y von Chotard. également via 
président du C.N.F.F., mais u 
éditeur connu pour ses qualitt 
d'intégrité et de courage : Jérôtr 
Lindon. L’homme idéal pour poi 
ter le drapeau d’éditeurs béai 
coup moins rigoureux dans 
choix de leurs titres et de leu 


in- rendre hommage à c 


favoriser une marque plutôt 
qu'une autre. 

Jérôme Lindon édite Robbe- 
Grfllet et Je sais sûr- qull 


travail 'et tenter de lui assurer 
une survie ? La FNAC. » 

Four rentabiliser 
pour favoriser la rotation rai 


des stocks, nous serions, , . 

amenés A présenter les œuvres 
qui tournent vite, à délaisser 


i produit bon marché, les édl- Flammarion) 

teurs se décernent un témoignage 
d'autosatisfaction. Les enquêtes et 
sondages que nous avons fait 


Guy Des Cars (présenté par alors que nous avons toujours fait 


Mais, derrière le porte-drapea 
organisées en groupes pulssan 
(sur cinq cents éditeurs, ur 
dizaine de groupes représente 
les trois quarts de la production 
régnant sur le marché grâce 
une multitude de distri butera 
les grosses firmes d’édition redoi 
tent par-dessus tout ravènema 
d’une distribution bien organisé . 
capable de représenter un joi 
un partenaire économique à pq 
entière. 

Dans le Bulletin du livre r. 
15 juin 1976, Jean -Baptiste Dai 


supplémentaires. 


En exposant cent mille litres 
dans notre librairie, il ne me 
semble pas que nous pratiquions 


librairie prouvent exactement le 
contraire. Le prix de vente des 
livres est nettement apparu 
comme un frein au développement 
des achats. - Sinon, pourquoi les 
collections de poche? Pourquoi 
le succès des clubs? 

Plus grave est l’accusation qui 
nous est lancée de nous servir 
du livre comme d'un article 
d'appel, procédé que nous avons 
toujours combattu. 


Librairies en péril ? une politique de sélection ou de 


man, président de la Fédératii 
des syndicats de libraires, pou .. 
tant peu suspect de bien veilla n 
à l'égard de la FNAC, analj 
.ainsi la situation, et nous le la 


Je puis témoigner que la marge 
de. commercialisation de la librai- 
rie ainsi que ses résultats se 
situent dans la moyenne de ceux 
des autres produits vendus par 
la FNAC. 

S'il y a. eu appel, il aurait 
plutôt joué en faveur des livres. 
Au moment où nous avons ouvert 
ce département, nous avions vingt 
ans d'activité dans 1a photo, le 
cinéma, le son_ 

Ce sont donc ces activités déjà 
existantes qui, en quelque sorte, 
ont servi d’appel en faveur des 
livres. 

Par la suite, la librairie s'est 


Chose curieuse, R ne nous est pas 
possible d'obtenir des précisions 
sur ce point. Quelles librairies pa- 
risiennes ferment en raison dé 
l’action de la FNAC ? 

Mais pourquoi la FNAC ferait- 
elle disparaître des librairies, alors 
que, bien qu’elle vende des disques 
depuis, quinze ans, le nombre de 
points de vente des disques a 
considérablement augmenté. Pour- 
quoi le disquaire le plus proche 
de FNAC-Lyon, qui craignait tant 
notre arrivée, il y a quatre ans; 
a-t-il aujourd’hui décidé de dou- 
bler sa surface de vente? Pour- 
quoi le disquaire le. plus proche 
de FNAC - Montparnasse vient-il 
d’acheter un nouveau magasin, 
plus grand ? 

S’ü est vrai que nous apportons 
une perturbation sur le marché, 
nous apportons en môme temps 
un dynamisme qui favorise- son 
développement. Pouvons - nous 
l’exploiter uniquement . à notre 
profit? T a-t-ll vraiment risque 
que nous occupions un Jour, 
comme f écrit un aimable plaisan- 
tin, S5 à 45 % du marché, alors 
que. après quinze ans d'activité. 


Skoraeny et Krivine, Tony Duvert 
et les publications Maspero, sans 
compter naturellement Faulkner, 
Céline. Kafka, Proust» Joyce et 
les aubes. En réalité, la toute- 
puissance de la censure est évi- T 
dominent entre les mains des I 
éditeurs. Ce sont eux qui décident I 
ou refusent de publier une œuvre! 
qui risque de ne pas plaire à tout 
le monde ou de n’avcer pas immé- 1 
succès commercial! 


plus contrôler 


long terme. Et notre intt 
long terme est que l’on sach 
la FNAC, www"» pour le c 
U ÿ a toutes les chanci 
trouver l'œuvre par laque! 


Les vraie» raisons 
Le groupe d'éditeurs ‘qui mène 


qualifie lui-même 

ainsi: «Souvent Hétérogène, 
maladroit, artisanaL. % Mafr 


profit D’o 
dont la n 
dlate. Au 


brûlée. S 

à ce rytiir 
dix ou vfi 
capable 

Car de te 
que dans i 
L'ôcrltui 
ce soit a 
dont la cr 
Ion caplta 


évidence 
rinvestissi 
la oréatlo: 


: LEONARD 

jrroga 


MgrLéon-Arthui 

Elchinger 



La liberté 
d’un évêque 
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HISTOIRE 


Un plaidoyer pour LénineM DOSSIER RASPOIMNE RÉNOVÉ 


lA I S'ÎSJ?LSStoii, a ÏS: q ? i .■Boowttaaijnt 1= mou- 

Combats, ns p 27 f. J 1 ^/ i u 9 K arriérés, rétrogrades et 

apolitiques. Lénine soutient les ré- 

I L n'est pas de bon ton, par les 2*2 * décten - 

temps qui courent, de parler ch f nt et Se devefoppent sans autre 
ou de faire mention de Lénine. !”? “ d , mr * ttrrs - 11 V 

Il paraîtrait que le fondai de ^ ** 
i'Iskia et du parti balcheviste est f r ^ ct,0n «^«««P'taUsra *"» 
. le grand - responsable du Goulag. « ^arisme et le gouvernement pro- 
De quoi s'agit-il pour Unhnit? De y^ire se faisaient les défenseurs ou 
restituer les moments concrets et j”__ TO | rtte T?f Uf S ~ Q , p puiB . t j onc 
datés dans lesquels s'incarne \a “ 
politique réelle de Lénine, une fois 
le pouvoir pris au milieu de cette 
conjonction exceptionnelle de cau- 
i objectives et d'art politique que 


fut la révolution d'Octobre. 


che sur ses ambiguïtés. 

Nourrir 
les prolétaires 


Ce qui engendra la possibilité de 
. la prise de pouvoir, ce fut la déci- 

inauï ^df^^énino ™ *** campagne et ville. Se donnent libre 

: pertinemment certain "er^f^ <=pinrtion S des payons : te faim 
Gorki repi ' 
dominante 


Une affaire 
sons la dictature 
du général Chopinet 

SANTIAGO - 
SUR -BREST 

★ SIEKNES de MINCIT, de 
ftau-Prançols Coatmeox. Ed. De- 
n eS, m p-, 30 F. 

Le saviez- vous ? Nous i 

mes en 198— et le général 
Chopinet a pris le pôtzvoir. 
Bien sûr, 11 s'agit de fiction 
et la France, dit-on, n'est paa 
un climat favorable au fas- 
cisme. Main Brest a un climat 
prop to e & la pl uie, rfiwit 


des fantômes, les ombres des 


révolutionnaires pro |éfaires. Les paysans stockent. 

il importe, au prix.de la terreur, 
de faire circuler les denrées de 
première nécessité. Des escouades 
de -prolétaires révolutionnaires sont 
chargées de débusquer les cachettes. 
Finie l'alliance paysans-ouvriers 
c'est la coercition. Que faire d'au 
tre? La temporalité tragique oi 
donne. Mais dorénavant la pay- 
sannerie russe deviendra une force 
d'opposition au pouvoir soviétique. 
On sait comment Staline pensera 
résoudre le problème : par le 
sacre et le Goulag. 


Par^aoHDple, le dbuble meur- 
' Fontanges, dont 
«va le corps tu&s-de 
frivole ferrée, et de Fabienne, 
.sa,, femme, assassinée, chez 
Est-Il possible, sûus le 
m», d’élucLdér une 

» du tout-venant sans 

rtpje» les mystères, les troubles 
4Sa régime et les phantasmes 
rte fees hommes dt main, ne 
trufcsüssent la réalité, ne la 
reconstruisent ' comme une 
scène de Grand-Guignol ? UH 
policier consciencieux y perd 
ses dernières Illusions, un 
amoureux ses derniers espoirs, 
et un émigré portugais y. perd 


concu. certes, une intrigue 
policière (1), et c’est elle qui, 
paradoxalement, donne au 
récit son aspect fictif. Mais 
l'arrière-plan politique qui 
baigne ce récit porte l’auteur 
au niveau du moraliste et rap- 
pelle aux imprudents qu’il 


évangélistes - 

BERNARD ALLIOT. 

(1) 11 vient d’obtenir In Grand 
V Prix de littérature policière. - 


. ;• Et tout s'enchaîne. Parce que le 
prolétariat est la seule classe qui 
soutient vraiment le pouvoir sovié- 
tique, on embauche ses éléments 
les plus conscients dans l'appareil 
d'Etat. Il faut reconstituer la 
classe ouvrière décimée. Lénine 
imagine une solution : l'introduction 
du système Taylor, c'est-à-dire la 
dépossession « scientifique j 
travail et sa rationalisation. Robert 
Linhart rappel je que, pour Lénine, 
c'était le prix’ à payer afin qu'il 
reste - du temps aux prolétaires 
• pour s'occuper de politique;- Six 
heures de travail abrutissant pour 
devenir gestionnaire et a et 
conscient du pouvoir prolétarien. 
Contradiction insoluble. 

- A force de vouloir ôxpllquei 
Lénine, Linhart escamote des pro- 
blèmes fondamentaux peutran, 
sans nécessairement tomber dans 
la terreur de parti ou d'Etat, se 
substituer à une classe défaillante 
. dont on. est censé traduire la 
lanté et le destin ? 

II reste' que Linhart prend à bras- 
le-corps le tragique de toute pra- 
tique révolutionnaire : risquer 
d'exercer un pouvoir totalitaire qui 
soit en opposition absolue avec ce 
pourquoi il avait été instauré. Il est 
le premier mqnciste qui ait vrai- 
ment lu Nietzsche et qui ne tombe 
pas dans les niaiseries consolantes 
nous sussurant que Marx et Lénine 
avaient pour seul but de trouver 
les meilleurs moyens d'opprimer la 
plèbe et la classe ouvrière. 

JEAN-PAUL DOLLÉ. 


* RASPOUTINE BT US CREPUS- Mata ce rôle politique qu'on 
CULE DS LA monarchie en feus- «jfc immense ? a Vesaînen a 
“* FaTarf * tique, 3 apparaît fort ilmlf-n. 
p*e*3, - commence qu’en 1915, lorsque 

E NIGMATIQUE, contradle- tsar s'éloigne de Péirograd P«ir 
te Ire. repoussant et fascl- ’ aasumex en personne le comman- 
nant, Raspoutine était un < * Ement des armées. Aflexa.Dfl.Ta 
ban héros pour petite histoire, devient aaors/paar son mari, la 
Le cinéma, en utilisant les dr- secrétaire qui le tient an courant 
constances gmrtri-giii gnnipsqnBs de ce qui se passe et, dans 
de sa Tnrnt . a. fait de lui une désarroi qui commence & s’ins- 
espèce d’émanation de anbm ‘ tànrer. propose des noms pour 
symbole d’un régime p our r i dont ^ grandes charges de l’Etat — 
la fin dramatique était étroite- l’Instigation du « staretz r 
ment liée à la sienne, fl plupart du temps, 

l’avait prédit a quels résultats abouttt-eHe 

Michel de B nd en reprend le Trépov- devient premier ministre 
dossier à la manière d'un juge en dépit de l’opposition de la tsa- 
cnnstraction. Spécialiste de la rine. ; Bark et Ignattev restent en 
période pré-révolutionnaire en pfame • Stormer, soutenu par 
Russie, il connaît ad mirabl e m e nt Grigori, est renvoyé en novembre 
le contexte politique et humain îflis ; Khvostov et Protopopov 
de « Faffairè ». D’origine russe, ne seront pas nommés sans ater- 
n a pu lire, dans leur texte inté- molements ni réticences : c 5 
gral, certains documents essen- sais toi-même — écrit Nicolas _ 
tiels non traduits (1) ainsi que céHe qui le presse — Que les opi- 
les plus récents travaux d'histo- nions de notre ami sur les h om- 
riens soviétiques ou émigrés, mes sont parfois tria bizarres. 
Mais si, è la fin de son enquête, Le plus souvent, il n’oppose, adx 
apparaît un Raspoutine passa- suggestions qcd lui déplaisent que 
b lâmen t riÆm jiL hlfi é, Il reste assez ce «dianc» qui marque habituelle— 
d’étrangetés dans le cas du esta- ment chez lui le refus. Et s’il 
retz » (2) pour que le livre, de s'incline, c’est que l’avis reçu 
bout «î bout, passi onn e autant correspond & son intime eonvie- 
qu*un roman. tkm, toutes réfiexipns 

Incontestablement, Gzigori Bfl- 


Moins e manœuvré 

i r .„ __ ^ pensaient ses contemporains,: le 

tais de gaétiâaêm, «f sens (jne dm >ier des mars se révèle InO- 


movitch Raspoutine avait des 


l’Occident donna aujourd'hui 
tprmp ; il réussissait à. apaiser, 
chez le tsarévitch, les intenses 

souffrances provoquées par llié- r _ _ 

mophilie contre lesqu ell es' la mé- £e personnage, l'intimité de 
declne restait Impuissante. C’est la cour, représentait un 
& l’occasion d’une crise ainsi sur- L’Intoxication des esprits, durant 
montée qu’en 1907 II avait pris j* guerre, fit de lui un espion de 
un ascendant sur l’impératrice l'ADemagne. Les archives dû 
Al e xand r a puis, ‘à travers elle, ministère allemand des affaires 
bien qu’à un degré moindre, sur étrangères (1867-1945), dépouillées 
Nicolas H. Quels pouvoirs réels par des équipes d’historiens 
obtint-il en échange, et dans franco - anglo - «mArira-inc . n’ont 
quelle sphère ? Vantard éhonté, rjgn montré qui étaie cette thèse, 
Raspoutine contribua fortement Tan/^fr» par le prince Youssoupov, 
à implanter, dans la conscience en partioidier, pour justifier Pus- 
populaire, Pidée, par la suite si sasslnat du thaumaturge. 
lourde .de conséquence, qu’il était, 
pays, s le tsar non cou- 
ronné ». 

Il est certain qu’il eut 


Mais tout ceôa, aux - yeux des 
contemporains, apparaissait 
_ Comme vrai : un fossé se creusait 

ln£u£œ ^o^te^SmSéraW? 


dans le gouvernement de l'Eglise, tandIs ** 1 ’?^ 2T L^ a 

1 Zl régime, usee, craquait irrémédia- 
blement, faute d’avoir été révisée 
Pierre le Grand, le chef de PEtat , .___T T ^ 


exerçait sa tutelle. Considéré par 
le couple impérial comme « un 
m e ssager de Dieu » chargé de rap- 
peler les volontés ^ivtnes au 
détenteur de Ja couronne, il place 

_ varan des choses. 


à temps. L’étude de cette décom- 
position, à l’arrière - plan 
1 ’* épopée raspoutinienne ». 
pas le moindre Intérêt d’une étude 
qui rénove, en bien des points. 


protégés. Quatre évêques, 
moins, lui doivent leur nomina- 
tion. Le tartuffe, plus d’une fois, 
fut pourtant démasqué soit par 
des hommes d’Eglise, soit par des 
hommes politiques, tels Stoîypine 
Kokovtsov. La police ne pou- 
vait Ignorer les beuveries et dé- 


étabUsaait des rapports, aux- 
quels ü est désormais prouvé que 
le tsar ne resta pas indifférera : 
il prit ses distances. Al ex a ndr a, 
die, conserva jusqu'au bout une 
fol aveugle dans I* « ami » provi- 


GINETTE GUITÀRO^AU V1STE. 


(1) Notamment la correspondance 
complète entre le tsar et la Marine 
(3 roi, Moscou) et les comptes ren- 
dus sténographlque» des interroga- 
toires de diverses pers onnali tés de 
l'ancien régime par la commission 
extraordinaire d'enqufite du gouver- 
nement provisoire de 1917 (7 voL, 


parait Raspoutine de ce 

même qu’il n’a Jamais été 

trouver* l’explication de ce qu’était, 
dans la piété russe, un < staretz i 
dans le tout récent ouvrage d’Henr 
Troyat : la Via quotidienne en Rusai 
bu temps du dentier tsar (Hachette) 


ÉCHOS ET NOUVELLES 


I vient de paraître en librairie I 


^ cahiers trimestriels de poésie J 
directeur : CLAUDE ESTEBAN 


IX-X 


ANTONIN ARTAUD 
ALEJANDRA. PlZARMK 
JEAN-CLAUDE SCHNEIDER 
VERA UNHARTOVA ‘ 

antonio eamos rosa ; 
roger emoux 

ANNE-MARIE ALBIACH 
. ROGER LAPORTE 
ALAIN VHNSTHN 
YUAN HONGDAO 


CLAUDE ESTKBAN 
. YVES BONNEFOY 


240 pages- 14 ahutzatkms 
le numéro double 1 45 F 
Pabannement smxnel 1 75 F 


13, ne deTOérau, 7S00S Fsri* 


professeur Alerta XAostlev, doyen 

de la faculté de psychologie de 

l U n i ren i té - de Moscou, qui a 


sine russe », 216 p, 30 F, an 

Editions Elsevier, et notre dessins 

te ni Korüc a P a tollé sou secoi 

album aux Editions ouvrières. 


tiendra son vingt-lmitUsne congrès 
les 26. 27 et 2f Juillet 1976 au 


articles, a 


: roman par lettres a, «t le 28 
en* se dérouler dh “ 


prix Lénine 

portant ouvrage. A part quelques 

Pr«L 

'avait encore été traduit 
45 F.> 

détoatta du NOS ro T.T.4B/TO* , m TP ^ ONT écrivains de langue fra n ça i se, 

^ PUBLIE (suite). — Notre coDatoo- 


▼lent d’être attribué 


r de l'écrivain Paul I 


— «OBLIQUES» 

CLAL BORIS VIAN. — Au mo- 
ment du colloque, qui doit 
se dit 23 Juillet au 2 août à 

CezUy, c Obliques a consacre & 

Boris Vlan un dossier do 336 

pages, enrichi de plus de 256 re- 
productions. 

Dirige pu Noél Ainaud et orga- 
nisé comme un dictionnaire, et 


seau, LaMsse, Bhletdoux, etc, de 
nombreux documenta reproduits 
en fae-sfaoUé et surtout d'im- 
portants Inédits attendus depuis 
longtemps pur tes fidèles de Vlan. 

« Obliques >*, a» . >9, . a Boris 
Flan de A A Z ». Boite postale 


r Boris Vlan s dans la collec- 
tion u Présence littéraire» (Bor- 
das). 

— A L'OCCASION DU SXP 


actuellement k Paris, là Editions 
lodalea publient ira choix de 
textes d’Henri Wallon, ra ss embl és 
et présentés par Hélène Oatiot- 
Alpbaadéry, et surtout * le Déve- 
loppement dù ‘ psyadsme », du 



Clan île Fonts 

tement a. Editions' de la Bacon - 

ni ère. DLffnrton Payot-Paria.' 49 F. 


La mort 
de Carlo Suarès 

L’écrivain et peintre Casio 

Svarës . qui est mort à Paris 

le 16 fzuUst, cwait publié en 

1973 son premier roman , les 

Abris mensongère, alors tpfi Z 

était âgé de quatre-vingts ans. 

Ce livre , qu'il avait entrepris 

■ 1939, retrace la vie qaoü- 

erme «Tune - — *~- 

urgeoise, à ] 
faire Dreyfus. 

D’origine italienne, né à 

Alexandrie en 1892, partageant 

■son temps entre VEçypte et la 
France, où Ü devint Vomi de 
René Daumal et de Joë Bous- 


: la Kabbale des Kab- 
oajes, te Mythe judéo-chré- 
tien, la Bftfe restituée. Mé- 
moire sur 1e retour du Mabbl 
qu’on appelle Jésus, et ta tra- 

duction de textes de Krüna- 
murti. Caria Suarès, gui avait 
pris ta nationalité française 
et s'était fixé à Paris lors de 
ses demieres années, laisse 
également une importante / 
\ctuvre picturale. J 


dation misse Schiller. 


i prix .de la . ton- 
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pour MOI, VIVRE... 

; rime à LIRE 

(Léo LARGUIER, de l'Académie Goncourt) 



BIBLIOTHÈQUES 
STANDARB VITRÉS 

7 HAUTEURS de 64 h 224 en 
4 LARGEURS 64-78-34-126 c 
2 PROFONDEURS: 



faf. iUs: 1S£ n ÏIÆ.n 
KHtBT utda adre tes n?i 


BIBLIOTHÈQUES 
GRANDE PROFONDEUR 

5 HAUTEURS de 83 A 222 cm 
4 LARGEURS 64-78-34-1 26 cm 
2 PROFONDEURS: 





DU MEUBLE INDIVIDUEL AU GRAND ENSEMBLE 

f < oo 


ISO 

MODÈLES 

VITRÉS 


MODÈLE DE JIXTAP0S1ÏHM 
ET DE SUPERPOSITION 


COMBINAISONS 

D’ASSEMBLAGE 



FACULTÉ 


INSTALLEZ-VOUS... 

VOUS-MÊME... 
UL TR A -RAPIDEMENT g 



PRIX IMBATTABLES 


MEUBLES RUSTIQUES 


CONTEMPORAINS 



VISITEZ NOS EXPOSITIONS 

rtes tous les jours, même lé Samedi de 9 h. A 12 h. et de 14 h, A 19 h. 

Si 3, m des Gharirmin - UBDEUX : 11, nu Bwfftrd- CtERHOBT-fB :22, nm 

A HaaNcea - ‘SBERDBIJE : BS, m SaM-lavat • LILLE : 88, ne EaicmUs - LTOU:B, m de 
la IMIHN- *mxSQLI£: iQLrnFanfls - ’BrakTPHUEB: t, m Sanue • 'MCE : t m te la 
NrtN ri e (VUBe VIBe) - "IBOIES': 11, qh! Eafle ZUt (Rffti N Soit) ■ -STRASBOURG a 11, sr. 


LA MAISON DES 
BIBLIOTHÈQUES 

t» rib BNeni in «hui qAciiIisset 
" eu HostuamassB " 61, r. Fraldevanx 

75014 PARIS 
KagasÎB ouvert TOUS LES JOURS HÉHE 


BON 


POUR CATALOGUE 

GRATUIT 

VsuiBer m'envù ynr sans engagement votre 
CATALOGUE BIBLIOTHEQUES VITREES 

contenant tous délais, hauteur, largeur, pto- 


ou par téléphone 633.73.33 

a Répondeur automatique 24 h. sur 24 • 
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Des lieux, des œuvres 

MARSEILLE PAGNOL, MARCEL PROVENCE? 

Deux image» pour une stèle 


P ARES, en somme, ce fat facile. Topaze ouvrit 
les rangs. Marins enleva la place. Déjà le 
quai Contt perçait sous Rive-Neuve. 

Des bords de la Seine — et non pas de l’Hu- 
veaune — la tétralogie galopante gagnait l'Europe, 
sautait les mas, découvrait Marseille à l'Amérique, 
débarquait son accent à Tokyo, et l’on vit même 
César — en scène et ta situ — parler en Javanais. 
Jamais Pythéas lui-même — ce raconteur marseil- 
lais d’histoires vraies — n'avait porté si loin le 
nom de sa ville- Marsellle-Pagnol avait conquis la 
Terre. 

C'est alors, prétend Audiberti, que aies Mar - 
semais se mirent à parler avec leur fameux accents. 

_ ILS PARLENT DE LVL. w 


de Marcel SI le premier 
fur son condisciple dés les petites classes 
du lycée, le second 


â ses recherches de mathématicien, de son 
goût des honneurs à celui de rustiques sim- 
plicités. de ses raideurs à sa gouaille, de 
aes ficelles à ses tendresses, de Simone à 
Jacqueline en passant par Ketty, O rang, 
Yvonne ou Josette. Parmi d'autres, une 
légende r agace : « Non, II n’âtait pas à la 
remorqua Usa vedettes qu’ll a rendues célè- 
bres mondialement Même.' Raimu ne lui 
a jamais Imposé son jeu ni ses répliques. 
A la Société des Films Pagnol, rue Jean- 
Mann oz — n'y aller pas, II n’en reste plus 
rien. — le patron, du texte à l'administra- 
tion, du tournage à la distribution, c'était 
Marcel. » 

. Francis Chamand, secrétaire perpétuel de 
r académie de Marseille et directeur de 
Marseille - Revue, rappelle des aspects 
oubliés : ■ |] venait A Marseille uniquement 
pour tourner ses films ? Certes. Il est parti 
très jeune pour Paris, mais avant II avait été 
— avec Balard — A l'origine des Cahiers 
dtf Sud. comme du Rideau gris, avec 
Ducraux et Roussln — cet autre Marseillais 
en habit varL qui va occuper bientôt le 
siège de Marcel Pagnol A l'académie de 


constructeur de tous les décors de 
ses //7ms ■ Des villages entiers. » Aujour- 

d’hui : A soixante-dix-sept ans-, rivé A son 
étalier de La Treille, tt rebâtit Inlassable- 
ment la ferme d'Angèle, la maison do Pan- 
furie, ■ le pulte de Manon des Sources, 
P église cTAublgnanno qu’il éleva ladls * en 
dur * pour Regain. Maquettes ? Non. 
Constructions véritables , mais dont les pierres 
ont la taille d’un demi-sucre. (La truelle tut 
tirée d’une cuillère à café aplatie.) Des 
mondes léarlques ne cessent pas de revivre 
autour de lui El II conte, n raconte : - En- 
semble. nous partions dans les collines A 
la recherche des sources Savez-vous qu'il 
avait la passion de découvrir des sources 7 * 
Il peste, • Mlus », contre tes citadins envahis- 
seurs qui ont détruit pierre â pierre ses 
villages de cinéma. Qu’l! est loin le temps 
où Joseph, ronc/e Jules et leur famille 
furent, avec leur « résidence secondaire » 
avant le nom, la toute première avant-gàrda 
des » envahisseurs »/ 

Quant au président des Amis de Pagnol, 
Victor Sonentlno, Il est, à peu de chose près, 
le successeur de Botizlgues, le » piqueur » 
du canal, celuHô même qui remit è Joseph 
la » clé de la honte ». Il tait des conférences. 


Le dernier carré tombait, le plus dur était fait : 

même en son pays « Marcel » était prophète, appa- 
remment Sans attendre qu'en Pagnol l’éternité 
le change, un lycée prenait le nom de L'enfant de 
Joseph C'était ensemble la gloire du père et du 

fils, du maître d’école et du maître eh habit vert. 

ffier encore, M. Gaston Defferre prolon- 
geait en quai Marcel-Pagnol le quai de Rive- 
Neuve. où le Bar de la marine a gardé son enseigne 
— s'il à perdu son comptoir en zinc. A l'amarre, 
le ferry- boat porte le nom de César devenu aussi 
réel que l’Imaginaire comte de Monte-Cristo dont 
on visite au château d’if la .très authentique cel- 
lule. Dans cette cité où vingt-cinq siècles- d'histoire 
et de légende marient ensemble fiction et quoti- 
dien, c'est évidemment l'apothéose. 

Que p eut- il faire, le touriste, contre tant d'appa- 
rences ? Clé eu main, Pagnol en poche — comme 
un Guide bleu, comme un bréviaire, — ü entre 
dans la bonne ville du roi Marcel, prêt à rire, 
complice; la tête pleine de parties de cartes et de 
colères césariennes. Attention, bon touriste puéril 
et honnête I On te jouera César, on te Jouera 
Panlsse. mais tu risques fort, croyant saisir Mar- 
seille, de refermer ton poing sur une poignée d’eau. 
Car c'est vrai Marseflle-Pagnol, mais il y faut 
deux lectures. Ou cent. 

Ni Matignon ni l’autoroute — du Nord — ne 
sont la bonne prérace. H faut arriver par Saint- 
Charles. D’ici — malgré la Bonne-Mère au loin, — 
la carte postale vacille. Où sont-ils Vieux-Port et 
Canebière. noyés dans oes- vagues de toits? Pas 
trace. Même pas Dot, même pas sillage... La métro- 
pole de la mer s’étire d'eet en ouest a sur 25 kilo- 
mètres à vol d’aisexu», expansionniste, annexion- 
niste, digérant à l'infini collines, villages, côtes. 
Un soupçon surgit : « Et si Marseille ne tenait pas 
plus dam Marins du Vieux-Port . que Paris dans 
le Costaud des Batignolles ? » 

Pour comble, voici qu'un chantier gigantesque 
■ eng ouffre sous nos yeux un fantôme : le « tram 
stoppé par la pétanques a disparu dans les galeries 
d'un métro de métropole. Pagnol, où es-tu ? 

Il faut plonger. U faut tenter de lire. 

Rien ne t’aidera, touriste H n’y a pas ici d’iti- 
néraire Pagnol ponctué de musées, de statues, 
comme tant de voies en ont tracé sur les pas de 
leurs chantres. Maesalia phocéenne, MSasUla 
romaine, Marseille tant de fols détruite et recons- 
truite n’a pu' prb le goût ni le temps des 
monuments — de pierre ou de papier. Car si les 
gloses pleuvent autour d'un Giono, d’un Bosco- — 
provençaux mais non point marseillais, — 11 n'y a 
pas la moto dre thèse (l) pour décrypter « Marcel ». 

« Pas une ? 

— Bien, dit un grand lfbraire de la Canebière. 
Uniquement des livres d’anecdotes. » 

Là, U faut s’arrêter. 

« Le cas Pagnol, le cas Margeffie », dit le 
libraire. Et .voilà qn'éciatent ensemble les Images du 
père et de la ville mère de Marius» Le couple 
craque ? 

« Oui », dament des irréductibles qui ne ren- 
dirent Jamais les armes, même devant l'épée de 
l'académicien, a Marseüle-Paçnol, c’est la plus 
grosse, la plus malfaisante des pagnolades. Qu’il 
soit puni par où ü a péché, ce « Marseillais » 
d'Aubagne qui vécut & Paris / On ne îm tresse pas 
de couronnes de thèses, on ne le prend pas au 
sérieux ? A qui la faute ? Pour conquérir sa gloire 
de pacotille, ü nous a fait sombrer, lui et nous, 
dans la même rigolade. Artnoncez-vaus Marseillais 
à Paris, à New-York, à Tokyo, vous ne verrez 
d’abord que des sourires en coin. Essayez, pour voir, 
de dire qu'Antonin Artaud, aussi, est marsetûals. » 

A la rescousse, les « Occitans » estoquenfc Robert 
Lofant, plume en fer de lance, fournit l'Idéologie. 
a Au faite de la colère ridicule Partisse finit par 
parier provençal. » Pagnol vend du Marseillais 
emphatique, grotesque, « C’est le déshonneur dans 
V exotisme, le colonialisme, le racisme. » 

Extrémistes pour extrémistes, de grands bour- 
geois, à l'opposé, tonnent, si Pas piétine, si 
Marseille en a perdu 1 initiative, « c’est la faute à 
Pagnol ». Vraiment ? e Oui, monsieur 1 Allez foiré 
prendre au sérieux des programmes de a Mar- 


"TOUT NU” 

en vacances 

“un nouvel humoriste est né” 

'PIERRE DANINOS - 



seülais » — sortiraient-ils (TRJ2.C. OU. de Poly- 
technique — quand le monde entier « sait », au 
temps du métro, que chez nous le tram s'arrête 
devant la partie de pétanque ? » 

A quoi des responsables répondent calmement: 
«c Fûs? Conjoncture ». tandis que d’autres accu- 
sent une bourgeoisie — « bien plus conservatrice et 
fermée qu’ê Lyon » — de camoufler derrière la 
littérature sa propre démission : tournée vers le 
négoce depuis les Phocéens, « elle a plus peur de 
l'industrie que de la peste' de sinistre mémoire. 
Et Pagnol a bon dos ».- 

Bref, à des étages « supérieurs ». le torchon 
brûle. 

Mais dans la rue? C’est là que vit Marseille, 
dehors- C’est là finalement — et non pas dans les 
thèses ou les diagrammes — qu’il faut chercher 
le vrai, tellement plus complexe, tellement plus 
subtil! 

Oui. à tous les coins de rues an vous Jouera — 
pour peu que vous tendiez la perche — César ou 
Panlsse. galéjade ou„ colère. Avec, en prime, 
l’accent d 'Audiberti ! Mais qui est dupe ? Où 
commence le théâtre? L y a du Naples dans 
Marseille. On n’y déteste pas ae mettre en scène. 
Ni se tourner sol-même en dérision-. On en a tant 
vu, depuis vingt-cinq siècles ! C’est vrai que 
Marcel a lancé le bouchon un peu loin, cet amu- 
seur de Parisiens. • Mais, par li mime, ü est des 
nôtres . » C’est le spectateur qu’on Joue. « Marcel 


M . DEFFERRE : des drames 
de l’honnenr 

« Caricatures, pagnolades - ? M. Defferre 
n'est pas du tout d'accord. U la dit sans 
véhémence, soudant, tellement II est évident 
que malentendus, remous, critiques — par- 
fois malveillantes, — sont f Inévitable lot d'une 
gloire aussi universelle. 

L'invention comique, /a verve de Pagnol. ne 
changent rien au fond. La Grèce tragique 
est présents' dans la vieille culture marsell- 
false, provençale, et, - à y regarder de plus 
près. Pagnol a toujours mis en scène des 
drames de J'honneur. Angèle, Fanny, Merlus 
ou la parole donnée, l'illustrent d'évidence. 
Même dans le Château de ma mère, la 
minuscule aventure de Joseph surpris avec 
une - fausse » clé n’eat-ello pas un drame 
où l’honneur d’un Instituteur public ne . peut 
s’accommoder de la plue Infime tache ? ». 


a dit vrai— », mais entre les lignes. Et U faut 
savoir lire, entre soi. 

Jactance, ou dérision ? Colère «' ridicule ». ou 
lourd flot d'une émotion qui se dissimule ? 
Estrambord. ou commedia deU'arte, ou tragédie 
grecque, autour d’un vieux savoir qui connaît tous 
les dénu e me n ts, les Impuissances, les fatalités, le 
fatum ? Reste le plaisir, la magie — le rideau — 
des mots sonores, du Verbe. Par le vieux Lacydan, 
l'antique Méditerranée 'est entrée dans Marseille, 
depuis toujours. 

Et la paresse, alors? là fameuse paresse? La 
même mer baigne, aussi, IHe corse, où la plus 
authentique histoire corse demeure colla de 
l’homme qui s’en allait piocher ses oliviers toute 
la nuit pour faire croire, le Jour, que .Jamais de 
sa vie il n'avait travaillé-. 

Qnll aille s'y reconnaître, « celui qui n'est pas 
d’ici I » Mais la rue de Maraeflle — à lin verse des 
salles parisiennes — a commencé, elle, par la 
deuxième lecture. Elle s’est reconnue. Us se sont 
reconnus, Ils se font des clins d’œil, elle et Marcel 
retour de Paris — sans que pour autant an 
a ccl a me le hérault dans ce pays, où l’Alcazar, 
comme le cirque romain, dévorait ses propres 


Mais il y a autre chose- Même Là Treille est 
dans Marseille I Qui l’eût cru de cette contrée 
sauvage, hantée par les « grozfljous » des Souve- 
nirs d’enfance? Aujourd’hui encore, - l’auto- 
bus 12 n’en finit plus de péxégriner sur des lieues 
de banlieues — comme Jadis l’héroïque tramway, 
où cahotaient Augustine, Joseph,' a Crapaud », et 
petit PauL Après quoi, D. vous laisse en plan dans 



la ^ftwi pugne , et 11 faut marcher longtemps, comme 
put, entre des prés normands et le Canal avant 
d’atteindre mfln ce village perché, où vous attend 
au sommet de la plus raide « carraïro » une plaque 
narquoise : « Onzième arrondissement ». (Un peu 


Sur le territoire même de Marseille — même si 
AHfln<!h empiète — c’est la grande réconciliation. 

Ici plus de polémique. Devant les Souoenirc tout 
le mnnd*> s’ inclin e : a Merci, monsieur Pagnol I Ça 
c’est du classique. » On oublie les empoignades sur 
les pagnolades, sur le cinéaste contesté (2), l' homm e 
d'affaires un peu dur, le maître un peu rècha — 
et on peu «glorieux» — sous ses bonhomies. Voici 
les « bartavelles » et les culs-blancs, les « agasses » 
et les Œaludes », les arbousiers, les oliviers, le thym, 
la colline au soleil, tes parfums qui montent, 
«presque visibles », et ces rochers nus ou «Cra- 
paud» voulait se faire «Hermittes pour échappai 
à la prison -lycée rfan a un Marseille redoutable. 

Plus de rancœurs, plus de querelles chauvines. A 
Marseille-La Treille, où Marcel a sa tombe, on toit 
place à Ailaach, on Invite même Aubagne_ On 
écoute ensemble la petite musique où se recon- 
naît cette fols toute la Provence : «Je suis ni 
dans la oüle d'Aubagne, sous te Qariaban cou-, . . » . 
Tonné de chèvres au temps des derniers cheüriers.i< 

Et l’on entend Virgile — qu'il a si bien traduit, cc'JIv . ' 
lettré de nos lettres. - - - r — 

Quand on disait partout le divorce de la Pro- 
vence terrienne et de Martine cosmopolite, voilé *• 
que le seul chantre provençal de la ville — de la 
plus vieille civilisation urbaine en France — s'uni! 
à la fin à tous ces Provençaux lndéfectlblemenl 
agrestes, virgUlens : Mistral du Rhône et de 
Orau, Aicard des Maures, Arène des Figues, Giono 
des collines et des plateaux, Bosco de Camargue 
et du LubéroiL- et même. Daudet du moulin, K 
parisien coupable de tartarinades comme Marcel 
le fut de pagnolades — et de vivre à Paris si long- 
temps, et d’y mourir. 

Chez le libraire de la Canebière ce sont 1er 
Souvenirs qui se vendent le plus, s Et de lotit J i 
MarscUIe-Pagnol, Marcel-Provence ? 

Deux Images pour, une stèle ? D’autres maintien- 
nent que, non pas double mais multiple — secret 
travailleur acharné. — le souriant Pagnol ne s’esi 
jamais livré. Pas plus que Marseille. 

JEAN RAMBAUD. 

(X) En. préparation : un mémoire de troMAme cycle 
pu un étaxüant da la faculté d’&lï, A llasttgatiaE 
du professeur Pierre Ouïrai 
(2) La critique lui reprocha souvent « une mr 
scène rudimentaire et r~ 


'l'imw i;i H 


Pagnol pour le püu grand auteur etiiémai 

<Caujounf~—’ * — 

raconté.) 


(Raymond Castans 


AM 
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ARTS ET SPECTACLES 


théâtres 

Les salies subventionnées 

Opéra, 19 11 30 : lee Noces do Figaro. 

Les autres salles 
Coupe-Chou, 20 h 45 : Je a' imagina 
pas ma via demain. 

GaJtè- Montparnasse, 21 h. : Ne ries 
Jamais d'une femme qui tomba. 
Hachette. 20 h. 42 ■ la Cantatrice 
chauve ; la Leçon. 

La Bruyère. 21 h. : Mpngaront-Ua ? 
Palais des congrès, 2l h. - Fin de 


: Pin oit et Macho. 


Théâtre d’Edgar, : 


Festival du Louvre 


1 

r . pou, tous renseignements concernant 
Fensemble des programmes ou des salles 

-LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES - 
7O4.70JZ0 (lignes groupées) et 727.42.34 

(de 11 heures à 21 heures, 

L ' sauf les dimanches et Jours fériés) A 

1 




1 

Jeudi 22 juillet 



8 F ' 



Interdits an moins de treize i 
(•*) ans moins de dlx-bolt i 

La cinémathèque 


onEmciS 

i marqués (*) sont HEANr STREETS (À.) 


Avignon 


Orphée 2000 


Orphée est un wrrfimfc aux y eux de «m voyage, le jeune Orphée retournent & l’arrière-plan, pour 
malin» an sourire plein de rares- arrive dans un. enfer où homm es raconter en cha n sons ses aven- 
ses. H a seize «rm, u atm*» n aime et femmes ont vieilli séparés, aana tures, avec des paroles répétitives, 
une ambre, une forme imprécise plus se regarder, n les délivre de précises, oui. dansent da n s la 


gracfe nae^ _en f eriaée dans tua 
des murs, j 


les réunit. Quand musique avec la voix en même 


MécüciB, 5» (sas-i^ynr 1 

NEXT STOP, GREENWICH VILLAGE 
(A.) »o_: Bain t-Qcrmaln-Huch eue, 
S* 1633-87-59), Elysée»- Lincoln. ~ 


Cou Carrée, 21 h. : GlseUe. par le chalUot, 15 h. . 


(Voir Théâtre d'Orsay.) 

Podium- du Jardin des Toileries, 

21 h. 30 : Ballet-Théâtre Joseph 
Bnasmo (Requiem, de Fauré}. . 

Les cafés-théâtres 

Au Bec On. 20 h. 45: H. Mou»; 

22 h. 30 : Obaldla -Tard leu. 

Au Vrai Chic parisien, 22 CL 13 ; 
Pendant les travaux, la fête contl - 


pas enaomûle, de M. _ 

18 U. 30 ; la Vaganr-a. de T. Bran ; 
20 h. 30 : la Strada. de P. Fellini ; 
22 h. 30 : Orphée, de J. Cocteau ; 
0 h. 30 : le Testament d'Orphée, 
de J. Cocteau. 

Les exclusivités 

ANDREA (Fr.) (•*) : Quintette, 3- 
(033-39-40). Mercury. 8* (225-73-90), 
Gaumont-Opéra. 9' (073-95-48). Les 


: Quartier latin, s* 


(326-84-65). Montparnasse - 83. 

<344;- 14-27). Marlgnan. 8» ( 

92-82), Olymplc, 14“ (783-67-42) : 


Jeannes : 23 h. : Renaud et Alain 
Brice. 

Café d'Edgar, salle I. 21 h. : Deux 
Sûmes au-dasaaa de tout soup- 
çon. — 22 h. 30 : la Chaîne, le 
Triangle 

Café-Théâtre de rOdéon, 20 h 30 : 

Conpe-Chon, 20 h. 45: Je 
Pourquoi pas mal 


vX: ‘ Gaumont-Madeleine. _ » 

56-03). 

ON AURA TOUT VU (Fr. J (•) 
Berîlts, 2* (742-60-33). Clmzy- 
Paüw». 6* (033-07-76), Ambassade. 

8* (359-19-08). Montparnasse -Pathé, 

Dations. iz> (343-04-67). Gaumont- 14* (326-65-13). Gaumont - Conven- 
Sud. 14* (331-51-16). CUchy-Pathé. tloa, 15» (828-42-27); Wepler. 18* 
18* (522-37-41). (828-43-27), Gaumont - Gambetta. 

NOUS LES PETITES ANGLAISES 20» (797-02-74). 

(Fr.) : Marlgnan. 8* (359 - 92 - 82). PROSTITUTION (Fr. 

Français, 9* (770-33-88). (8*> . (359-52-70). 

L’APPRENTISSAGE DE DUDDX- QUAND LES DINOSAURES DOMI- 

, (A.), va : Action Chris- N AXENT LE MONDE (A.) VJT i 

; 325-85- 78), Olymplc. 14* Max-Linder, 9* (770-40-04). Para- 


tlne. G* <; 

(783-67-42). 

L’ARGENT DE POCHE (Fr.) : Studio 
Cujaa. 5* (033-89-22). 


demain; 21 b. 


Cour des Miracles, 20 h. 45 : P. et M. 

Zlxanle - bretelle. 
0 ■ l'Orchestre ; 
mp tu é Parla : 

imbres vertes. 

Petit Casino, & b. 30 : En échange» 
tu descends la poubelle ; 22 h. 30 : 
Jean -Claude Montells. 

Le Splendld, 21 h. 30: 
terre contre le pot < 


Le Fanal, 20 h. 

22 ÎT^ lmp r 
Voyage vers les i 


mount-Ouéra, 9* (073-34^37), Pars- 
mount - Orléans. 14* (540-45-91), 
Paramount-Malüot. 17* (758-24-24), 
S ocré tau, 19* (206-71-33). 

SALO 1 (It.) (■•) va : La Pagode. ‘ 
(55L- 12-15). 

WJ? 7 5i.L,? , 7 X " SALOiN KTTTŸ (It.) (••) v. ang. 
— — -- — - 1 (033-38-47) . Pu h lie le- ■ Bilboquet, 6* (222-87-23) : vX 
Matignon. 8* (359-31-97) ; vi. : Ce- Rotonde. B* (WH 08 JS) 

Prï- Paramount- SEPT; HOMMES A L'AUBE (A.) va 

;Ci.C.-Mftrb®uf._ 8 * (225-47-19) 


(A-). 

Marais. 4* (278-47-86). 
CADAVRES 
dlo Alpha, 5* (033 -M -47). 
Matignon. 8* (359-31-97) ; 


(073-34-37), ParazQOunt- 


M O NT A G NES (Fr.) : Saint-André- 
des-Arts. 6* (326-48-18). 

w _ CRIA CUERVOS (En.), va: Haute- 

ve-Plchard. 21 h. : la Revan- feuille, 6* (633-79-38), Monte-Carlo, 


Dix-Heures, 20 lu 15 : 

Patrice Font et Philippe Val. 


Festival estival 


_ (235-09-83). 

(357-90-81); vX : Impérial. 2*- 
(742-72-52). Saint-Lazare - Pasquler, 


vx.: Maxévine; 9* < 

1|( toub, _ 

' (359-52-70). 

B COÏCTD 

BeX, 2* (236-83-93). 

(A.) (•*). 

. 8- (225 - 41-46) 

, 2* (742-83-— 

monnt - Montparnasse, 


(387 - 35 - 43), Nations, 12* 


L^SaXDEMjB' CONTINENT (A.) vX : 

_ iftfcvas 

(742-83-90). 

.Amasse, 14' „ 

22-17). Paramount- Mail lot. 17* 
'75B-24-34). 

SPIRALE (FrJ 


s oulvres Guy Tcuvroa 


(343-04-87). Gaumont - Convention. 

15* (828 -42-27). Montparnasse- ( Jft P- 


: Quln- 15« (828 -"42 


iSh 


Marlgnan. 8* (359 -92-8 


Musée de Cluny, 18 h. 30 : KZlner CROC-BLANC 5tJ<*>. vX. : Murat, Goummit-Rlchelleu, 2* (333-56-70), 
■ Violon Çoneort jm^lque baroque). iS'gSSSS^ ** • SffW-SÆa: 


Saint - Germain - des - Prés, 
« a 30 : Quintette do cuivres 
Guy Touvron, avec W. Karlua, 


(Voir Festival estlvaL) 


Q Pierre, orgue (César Franck). 
Sainte-Chapelle, 21 h “ 

ber Orchestra, dlr, 

avec M. Bouveroux, ténor (Bach! 
Gluck. TChalSOVEÎCi, TTagnrfgl Mo- 


R EX uGC ERMITAGE';' 
DANTON MIRAMAR LIBERTÉ 
3 SECRÉTAS GRAND PAVOIS 


Pour 
une 

poignée 
de dollars 


LES FILMS NOUVEAUX 


WH1TE ZOMBIE, i 


show. 8* (225-67-29). 


( L. Puld. _ 

théon, 5* (033-15-04). France- 
Elysée», 8* (723-71-11) ; vX. : 
Saint-Lazare - Pasquler, 8* 
(387-35-43). Fauvette. 13* 
(331-56-86), Cambronne. 15* 
(734-42-96). CUchy-Pathé, 18* 
(522-37-41). 

S EX tyCLOCK U 5L, film fran- 
çais de F. Rclch e nb a ch. v.X * 


Oranla. 2* (231-39-36). Studio 
de la Contrescarpe. 5* (325- 
78-37). Arlequin, 6* (548-62-25). 
U-G.G-Odéon. 6* (335-71-08). 
(LG-C.-Gobelins 13» (331-06-19) 


Magic -Convention. 15* (828- 

20-64). Paramount - Montmar- 
tre. 18* (606-34-25) ; v. angL : 
U.G.C.-Marbeur. 8* (225-47-19), 
Vendôme, 2* (073-97-52). Stu- 


amérlcaln de B. Trenehard 

Smith, v. o. Paramount - 
Elysées. 8* (359-49-34) ; v.t. : 
BouT Ml ch’, 5* (033-48-39). 
Paramount - Opéra, 3* (073- 

34-37). Paramount - Bastille. 
(343-79-17), Paramount-Gobe- 
11ns, 13* (707-12-28). Para- 

mount-Orléaiu, 14* (540-45-91), 
Paramount -Montparnasse. 15* 
(326-22-17), Passy, 16* (288- 
62-34). Paramount -Maillot. 17» 
(758-24-24), Moulln-RoUge, 18* 

(006-34-25), Maglc-Conventlou. 

15* (828-20-64). Chnnla. 2* 


. • (828-42-37), CUchy- 

Pathé. 16* (522-87-41). Gaumont- 
Gambetta, 20* (797-02-74). 
SYMPTOMS (AJ. va : Luxembourg, 
6* : (633-97-77). . 

TAXI DRIVER (AJ ("). va : Para 




mt-Odéon. G 


— == - ’ («6-59-83). Blar- 
(723-89-23). Publlcls 
Champs-Elysées. 8* (720 - 76 - 23) ; 
vf. : Paramount, Opéra, 9* 
(973 - 34 - 37), Pacamount-Montpar- 

□aesa, 14* (328-22-17). 

Maillot, 17* (758-24-24) 


■ (328-22-17). Paramount- 


8 SOUS INFLUENCE (AJ. 

vn : Clnocho Saint - Germain. 6* 
(033-10-82). 

TIŒS PRIVES. VERTUS- PUBLIQUES 
(T.) r**), TA : O.G.C.-Marbeof. 8? 


TOL AU-DESSUS D'UN NID DE 


(225-47-19). 

70L AU - D _ 

COUCOU (AJ r*). VX3. : Studio 
J. -Cocteau, 5* (033-47-62), Publlcls. 
Champs - Elysées. 8* (720 .- 76 - 22) ; 


sur le sol, dépeüd plus de la jeunesse, de 
*’ Il beauté, de la richesse. tante. 

Gérard Gelas, qui mène depuis H y a cotte voix si grave, si 

désirs, pur cemme ses rêves. 

Sans T ogive de la chapelle _ 

derme du Chêne noir A laquelle est gangrenée de difficultés très traies, il y a 


noir, se veut, prenante, et la musique qui em- 

_ nnTf ». n dit : « La mène dans son voyage, et la 

vie qui s'ouvre aux adolescents beauté radieuse des images théâ- 



Chêne noir : 


comme en Italie, chez Dario Fo, 
en France, au Théâtre du Soleil 
ou au Magic Circus. Des très 
jeunes, mais aussi des gens de tous 
âges qui aiment, adhèrent, s'ou- 
vrent â quelque chose dont Os 
ressentent l'authenticité. 

■ Bien entendu. Orphée 2000 n’est 
pas un spectacle e parfait » (per- 
sonne ne l’est) Si la troupe atteint 


e vraie qualité i 


Daniel Dubïet, Pierre 

Manïfc Tjumy qui appartiennent 
au Chêne noir depuis 1< 
passent d'un 


élégante aisance, c’est 
certain, la gaucherie n’est un 
toujours volontaire. Mais tous fi 


Le Chêne noir se présenté tel 
i r en lui-même, au mieux de lui- 


CDetiin de CBEMSZJ 


qu'en lui-mêma 

même sans fards ni arrière-pensée 
raccrocheuse, pareil à un e nt an t 
qui passerait des jours à dessiner 

les éclairages donnent des appa- précités, rawt Je tatmu, mais 

SS2fer d S rKS: Sïeau ^cément trte beau, mêm 
avec leurs lnstru ingit a daujour- menu fous au coeur et de léner- „■ i M mi1 ] pll re Héhnrdent i 

d-hni. fabriquent des pacages sic «rrtft sont dorment et qui 31 1<s 00al<mrs ’ 

féeriques ; Orphée devrait s’appe- ne devrait pas nous quitter. » 

1er Orfée. H vagabonde émerveillé n raconte donc la vie comme 

terre prosaïque, traverse pourrait la voir un_ garçon de 


parce qu’elles débordent de ri- 
chesse, de générosité et de liberté. ' 


i d'un i 


i où anges seize ans, ce Jeune Thierry Ber- 


COLETTE GODARD. 


; ae battent pour IuL n gerot, qui. Joue Orphée, et dont * Noir, 22 heures. 


factice, entraîné par un tentateur ses joues rondes. Elle dcnn» son 
noir au visage de cire (Daniel inattaquable vérité à cette hls- 
Dubtet), protégé par un clown, un tdre très simple et très travaillée, 
poète vieux de mille ans, l’Orphée Les comédiens-musiciens entou- 


lescent de notre temps. Au terme 


rêves et à ses cauchemars. 


fîki/ique 

l’Opéra en période probatoire 


r L’Opéra est sauvé, mais 


Les séances spéciales 

ALICE’S RESTAURANT (A.), ▼. O. : 
La Clef. 5* (337-90-90) A 13 h. et 
24 h. 

L'AUTRE (A.) (•«). v.o. : La Clef, 5* 
(337-90-90). à 12 h. et 34 h. 


Seine, 5- (326-92-46) A' 14 h. 
et 22 h. 15. 

INDIA SONG (Fr J ; Le Seine, 
(335-92-46) A 12 h. 20 (sauf Dim.) 
et 120 h.' 

ÏTVE EASY PIECES (A). \ 
St-André-dW-Artfi. 8* (320-48-18), 


Un certain nombre de prablè- 

. es seront examinés (Tict là par 

accord social qui ga- le conseil d'administration : celui 

~ ' — ‘ J *■ de la politique chorégraphique, en 

fonction des promesses faites par 

^ Jf. Salasse f et co n f irm ées par 

terminant pour la crédibilité des «m déclaration de M. Chirac 


rantit son bon 
s^l est appliqué, et 
n a ncie r dont le respect 


budgets des années suivantes »; Figaro; concernant notamment 
taie est la conclusion donnée, son autonomie interne et la 


gui enregistrait la fin de la personnel ) chargée d*e 
crise de ces derniers mois. enregistrements de VQpera ; cemt 
Une nouvelle lettre du premier surtout des conditions de fonc- 


•ù 12 h. et 24 h. 


14-Juillrt. Il* (357-90-81). à 18 h. 
et 120 h. 

LS MANUSCRIT TROUVA A S ORA- 


LES PRODUCTEURS (AJ, 


REPULSION (Ang.) (•), ta ; Salnt- 


LE DIABLE AU CŒUR (Fr.) (*•) : 12 . h. et 24 h. 

• Le Seine, 5* (325-92-48). SOUS PAVL_. , ,, , , . 

L’EDUCATION AMOUREUSE DE VA- v.ol : 14-JulDec. U a (357-90-81), à 


(337-60-00) 

6* (326-48-18) A 
SOUS^LËS PAVES. LA PLAGE (AIL), 


(770-47-55). Biarritz, 8* (723-69-23). 

LES ENFANTS DE CHŒUR (Fr.) : 

Murat. 16- (288-99-75). 

EN 2909, IL CONVIENDRA DE BIEN 

FAIRE L'AMOUR (IL) (**), ta : ' COMIQUES AMERI CAINS : La Fa- 
Qulncette, 5* (033-35-40), Elysées- gods, 7* (551-12-45) ; Plumes de 
Lincoln. 8* (359-36-14) : vX. : Un- _chevaL ■ 

péri al. 2* (742-72-62), Mantpar- GODARD, Boîte à fflim, 17- (754- 
83. 6* (544-14-27). Faavette. 51-50). 14 h: : A bout de souffle; 


13» (331-56-88). 


! h. 18 : menât le Fou. 


F COMME FAIBBANKS (Fr.) : PLM- VXSOONTI (VA), Botte A films, 17* 

St-Jacques. 14» (589-68-42). Studio (754-51-50). 19 h. *— 

de la aarpe. 5» (033-34-83), J. B, L. ” w 
FOLIES BOURGEOISES (Fr.) (*•> 


r Mon A Vsxilaa. 


Marbeuf, 8» (225-47-11 
GUBRRA CONJUGAL (Brée.). i 


(325-71-08). UGC- Boite à film s. 17« (754-51-50), 1 


HOLLYWOOD, HOLLYWOOD (A.). 
TA : Normandie, a* (359-41-18), 
Luxembourg, 8« (633-97-77) ; vX. : 
Haussmann. 9* (770-47-55). Bienve- 
nue- Montparnasse, 16* (544-25-02). 


JEUNE CINEMA AMERICAIN (VA), 
Boise à films, ”*■ ”” ”• ““ * 

Easy Rider: .. 

Cow Boy ; 16 h. 30 : Délivrance 


FUTUR (va.). 


IN EMA, Arttstlc -Voltaire, n* 
(709-19-15), 13 b. : Doux ou trola 


bourg. P (633-07-77). 

KXNG-KONG CONTRE -GOD2XLLA chons que Je a . 

(AJ. vx : ABC, 2* (236-55-64). la RallgNnue : 17 h. : la Slrtna da 
Gaumont- Sud. 14* (331 - 51 - 16) , Mlsslsslpl: 19 h-: Pierrot le Fou; 
Cxmbroone. 15“ (734-42-96). CUchy- 20 h. 30 : la CollectUsmeun ; 22 h. : 

Pathé 18» <522-37-41). 

-jt-Germaln- I 

tins, 8* (833-22-13) : Une passion. 

~ * JGEES 

(225- 


LE LOCATAIRE (Fr.) : St-Gçrmaln- L BERGMAN (v.o.), GrandA-Atuus- 
Vlllage. S* (633-87-59), -St-Lazare- tins. B* (833-22-13) : Une passion. 
Pasquler, 8» (387-35-43) Mont par- F. A S T A X R B- GXNGER ROGERS 
nnrae Pathé. 14* (326-65-13), Ely- (v.o). Studio Marlgny, 8* (f" 

sées-Polnt-Shotv. 8* (225-87-8). 20-74) : En suivant la flotte. 

LA LOI DE LA HAINE (A) (*). va : BOGaKT (ta), Attirai La Fayette, 


Normandie, 8* (359-41-U 


» (222-57-97). St-MlcheL rca i 


’ (878-80-59) : les Anges s 




5* (326-79-17). Helder. 9» (770-U-24) 


Liberté. 12» <343-01-59). UGC-Gobe- 
11 ns, 13* (331-08-19), Murat, 16* 
(288-99-75). Les Images. 18* (523- 
47-94). secrétan, 19- (206-71-33). 
LUCIA BT LES GOUAPES (ZtJ va: 


Quintette. 3* (033-35-40). 
Lincoln. 8* (359-36-14). 


_ MARQUISE D’O (AU.), 
Marlgnan. 8* (359-92-82). Quintette, 
F (033-35-40). Mayfalr. 15* (53- 
27-06) ; vX. : SffontparnasBa-Pathô, 

14* (326-85-12* — 

(531-44-58)- 


14* (326-65-13), Grand-Pavois, 15- STCDIO-23, 18* (606-36-07) ; 


&EATON, Le Marais, 4« (278- 
47-86) : la Croisière du Navigator. 

W. ALLEN (VA), Studio LOTOS, 5* 
(033-28-42) ; Prends I’ohULb et 

J. &USTON (va). Studio des Aca- 
cias. 17* (754- - 97 - 83). 14 h. : 

l’Homme qui voulut Btra roi (vX) ; 
16 h. 20: Fat City; 18 h. U: la 
Nuit de l’iguane; 20 h. 15: les 
Misats : 22 h. 30 : JteQets rtnri 
un cbU d’ar (vXJ. 

TUDIO-28, 19* 

Pont de singe. 


H est prévu aussi un examen 
X7nnmn v s. à* * situation et de V avenir 

'** de YOvèra-Studio, dont le budget 

P idée de 3 millions sur les pré- ' 

visions de mars dernier), et dont On. notera par ailleurs la no- 
ie non-dépassement servira de dradministn i- 

test pour Vaoentr. Car tous les tiùn,à Ulre individuel, de M. Af ar- 
prdblàrnes ne sont ■ pas • réglés . . LandowsTcL 

Afnti VOpéra 3emile 

sæassamsz ^ ^ 

trent pas encore dans « le cadre que la 
fin a n ci er demandé par le guu- 
vernement ». Une série de 
réformes doit être proposée, en 
liaison avec M. Liebermatm, par 
M. Bloch-Latnê, <Pie f à la fin 
de décembre, date à laquelle le 


demandé par le guu- g' effectue dans des conditions 


une certaine 

FLORA TRISTAN 

Abondance, dispersion, dé- 
. tordre, foule, tumulte, an- 
poisse ; l'engrenage- Avignon. 
Maie c’cst ici, tout de même, 
qufü faut venir pour recevoir 
cette- année, an peu par ha- 
sard, sur la seule sollicitation 
<Tttn nom — « Flora Tristan, 
ah! oui, l’autre George 
Sand i». — un discours fémi- 
niste qui ne soit pas ( une fois 
n'est pas coutume) aveu df im- 
puissance et d'infériorité. 

Pas le f é m ini s m e distrait ou 
épidermique des femmes 
gâtées. Mais un combat à la 
vie d ht mort situé fcirtort- 
quement et dialectiquement 
Sur scène, un homme (lue 
Fougère) et une femme 
(Mtjma Machml) : Flora 
Tristan, aristocrate déclas- 
sée, militant pour Véta- 
bUssement du divorce et pour 
l’union de la classe ouvrière 
entre 1830 et 1845, affronte 
l’homme — mari, juge, té-- 
motn, censeur, — d lui seul 
tous- les hommes, tous les par- 
tenaires, toutes les voix 
contre, distraites ou à côté. 

Dialogue sans merci entre 
céOe qui détient le savoir et 
celui qui, pour avoir .trop cru 
«n son pouvoir / se retrouve 
vaincu. Dialogue parcouru 
a échos : Marx, Brecht; au- 
tre face-à-face que sexe-à- 
sexe. L’essentiel entre deux,, 
acteurs sur quelques planches . 
Bt Vernie de lire Flora 
Tristan.. — A. R. 

Tk 1 Salle Jean-Thomas (ancien 
petit lycée Mistral), )ua qu'au 
9 août, 21 heures. 


tion définitive. 


ROCK, JAZZ ET REGGAE 
AU CASTïLiH 

Organisé avec la participation 
de Michael Lang, qui fut le 
concepteur et le pro m oteur de 
Woodstocfc en août. 1969, le Fes- 
tival prévu pour les 24 et 25 Juillet 


tenant & Roberta Flack, Mc lon- 
ghiin Larry Cayeu, Taj Mahal, 
ma, Jean-Luc Ponty, Gü- 
; Héron, Joe Beck, Stanley 
Clarke, Eddie Palmieri. Mac Coy 
Tiner, Hugues Masakela, Avlto 


cités, plusieurs troupes thé&trales 
venant des festivals d’Avignon 
et d’Aix seraient accueillies au 
Tastéllet 

Les organisateurs affirment 


cent mille personnes. 


MAR1GNAN - . RICHELIEU - MONTPARNASSE 83 - GAMBETTA - 
GAUMONT CONVENTION - ÇL1CHY PATHÉ - IA FAUVETTE - Balfc 
ÉPINE-CLUB Ma isom-Af fort - BLIXY Rpasiy-St-Amoine - ULIS 2 Orsay- i 
FLANADES Sqreelln 


SUPER EXPRESS 100 


-|v' *5-^. 1 


•vu de port de Tokyo 
tout semblait normal, 
et pourtant... 



du suspense 
& 250 Km 
à l'heure ! 


I 
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RADIO-TÉLÉVISION 


Daine chaîne 


LES RECOMMANDATIONS DU CONSEIL DES MINISTRES 


LA RETRANSMISSION 
DES 

JEUX OLYMPIQUES . , _ 

Etrange dispositif Que celui proposé par Je 
JEUDI 22 JUILLET conseil des ministres. D’une part, il détermine 
j. . les conditions dans lesquelles des œuvres origi- 

r § nales et des nouveaux talents pourront accéder 

* 1 9 Ï> -~ J R éfmnft des compâ- aux antennes de Ja télévision française, fixant 
^ mermîdL ■ même des Chiffres et des quotas. [Voir notre 

hockey* suit ^îAZON^^éû^h encadré.) D’autre part, ü misse aux conseils 
tolres. d'administration des sociétés, de programme 

23 b. a 24 b. — aviron. la responsabilité de formuler, dans chaque 

o il. A fi b. 15 . — ' volley-ball, chaîne, ces Impératifs en termes de program- 
POOTBALL : éliminatoires. mntî on. En échange, une augmentation de la 

0h.uiih.tt- BOXE : éiimi- redevance doit servir d’incitation, 
cataires 

nnÆ ” tLSiSirmSîHS ' Ï» refus d'inscrire les nouvelles règles 


la non-inscription des mesures en favenr de la création 
dans les cahiers des charges limite leur portée 


concernant la création aux cahiers des charges 
— qui comportent des obligations bien moins 
importantes — enlève cependant un peu de 

crédit & ces dispositions dont l'ampleur est 
séduisante. En effet, la sanction de leur appli- 
cation apparaît seulement liée à la reconduc- 


320 HEURES 
DE FICTION 
EN 1977 

Voici les mesures préconisées : | 
• LA CREATION : -pour les 
émissions de Action, 130 heures I 


chaîne. Cèla explique sans . doute la sérénité anr tf 1 et a 

avec laquelle on a accueilli la critique implicite consacrées Ain action, go henn 
de la politique menée Jusqu'ici, à la tête des 

chaînes: et le scepticisme qu’expriment les de cléKtIan ^ aota t 

premiers créateurs que nous avons pu inter- i M heures par chaîne et par a 
roger. sur TF 1 et A 2 : 6U heures pi 


r Onze millions 
de plus 

pour les structures 
d'animation 

• S’agît-3 d*un revirement? 

; An moment où, faute de crédite 
; - jour 1976 (leur subvention ayant 
progressé nettement moins que 
'e coût de la vie), certaines mai- 
- , 'wns de 1 a culture annoncent 
/ îu’elles vont mettre leurs acti- 

- :^t£s en sommeil jusqu’à la fin 
-.v ie l’année, M. Michel Guy, se- 
crétaire d’Etat à la culture, 

.affirme dans une lettre à 
-MC. A la in Poher, président du 

- ‘Sénat, mais surtout président 
. de l’Association des nrnirep de 

- .France — et celle-ci s’était in- 
quiétée des nouvelles restrictions 
préconisées pour 1977 — que 

-'-dans le prochain exercice bndjé- 
. 'taire, sous réserve d’approbation 
du Parlement : ■ « Les crédits 
,.\^- destmés aux Maisons de la 
'culture, centres d’action cnltu- 

- relie et équipements Intégrés qui 
sont en 1976 de 38 740 000 francs 
.seront portés à 50 550 000 francs » 
soit une augmentation supé- 

l ; r rieurs â 30%. 

:■ 1 • Pour les services du secré- 

tariat d’Etat, cet effort budgé- 
taire, est destiné à « actualiser 
. les subventions des établlsse- 

- mente déjà pourvus de leurs 
équipements, à assurer selon le 
calendrier prévu le développe- 
ment des établissements qnr «n 
sont encore au stade de la pré- ' 
figuration ; de faire face aux 
besoins particuliers résultant de 
la mise en servce de nouveaux 


On reconnaît, rue de .Valois. 
3 ne dans certains cas l’Etat n'a 
- 3as versé cette année la pari de 
inbventlons qui lui revient eu 


-a crise de certains établisse- 
ments en 1976 à des < erreurs de 
gestion », qu'on entend éviter à 
. l’avenir par des « contrôles sys- 
tématisés ». 

• A quoi attribuer ce change- 
ment d'attitude du secrétaire 
l’Etat à la culture ? Par sa lettre 
à SL Poher, M. Guy précise qu’il 
n'y a pas en de rupture dans , la 
politique de FEtat qui repose tou- 
jours. dans ce domaine, sur les 
Maisons de la culture, mais aussi 
des centres plus légers, et enfin. 

- c’est une nouveauté, sur les 
associations ; cela va d' « Aide 
à toute détresse » au « Centre 
de culture populaire de Saint- 
Nazaire », et du « Foyer d’ani- 
mation culturelle du Tonquet » 
au « CXBCA » Installé à la 
chartreuse de Villeneuve - lès - 
Avignon. La rue de Valois en 
subventionne quarante-cinq. 

• Intervenant quelques- jours 
après l'annonce de - restrictions 
pour le théâtre, cette dérision 
favorable aux relais d'animation 

^ne saurait masquer- l’Insuffi- 
sance globale d’un budget où , 
chaque année des choix aux 
.conséquences graves doivent être 
. effectués, fixais de nombreux 
animateurs se réjouiront de la 


M l ■■II?—— — 1 VEAUX a : les sociétés devront 

» J union t Cil lin ! également délibérer sur la place 

NI TF 1 ni FR 9 ne semblent s'étra le voulons bien, è condition qu'on l’O.R.T.F.. dénonce et rend - respon- rnu?fû a prod u ctio n 

senties -concernées per le constat nous en donne les moyens. » M. Mar- sabla de r appauvrisse mont des émis- rlctlon et 10 C* de la production 

négatif qui apparalt'de manière Impii- cel Julllan. président d’Antenneü. a s/ons ». «* Et Ton ne redressera pas documentaire peuvent être enVi- 


mot : vœux de conseil généra! », conclul-ll. 
comme le tait l’association d’usagers 
Télé-Liberté : - La télévision n'a pas 


éprouvas da mercredi. qualité, plus de création : pour dé presse : elle tient en un mot : vœux de conseil général », conclut-!!, 

.j M. -Jean Cazeneuve, président de » Enfin I» comme le tait l’association d’usagers 

VENDREDI 23 JUILLET 77 1. 'e® projets pour l’année à , . ti Télé-Liberté : - La télévision n'a pas 

venir de cette chaîne -.s ’ Inscrivant Po M r 10 réalisateur Paul Sebam besoin de la compassion prôslden- 

TF 1 dans le même ordre de préoccupa- "U été clair que le gouvernement tielle. Elle a besoin que cesse 

.17 h- à 19 h, — Résumé des cumpé- lions», et » les sociétés de pro- constate ainsi l'échec de la réforme ; rem prise gouvernementale qui 

Httona de jeudL gramme ne peuvent que bénéficier c ’ R . st unB critique de la politique r asphyxie. » . 

À 2 . ■ de cédé Incitation ». - L'augmentation suivie par les chaînes, qui, abandon- 

« h a uh « - AvmrtN • d « /a redevance, a-t-11 poursuivi, doit nant ,a notion de service public, ont 

finales H. en quatre avec barreur” permettre de dégager les ressources travaillé en fonction de ce qui leur M« CKÏfaC est SStlSfclït 

quatre sans harreur, attlT et deux supplémentaires pour aller plus loin. » . coûtait le moins cher . M. Paul * h'„„ù tntomn. 

avec barreur. ’ Seban. de même que le réalisateur Aloccasiondunelntennewaccor- 

19 h- « A 20 h. - « Le fait du , M. Maurice Cazeneuve, directeur MichQ | s i ndiflf1B que „ ron dée è l’ÆF.P. et eux sociétés de 

jour »- Résumé. de FR-3 constate que - le défaut demarido dB prévoir des créneaux télévision TF 1 et Antenne 2. M. Jac- 

Su " ta “° n , " 8 r °"ri ?" pour lu crtalfouTlete qu-alla devrai, W» CMteO semblait aatla1.ll Ai 

SSD!. ,wSS - foS^.H.. ta Æ ™ ouuetmu pu. FR 3 .. puisque être présenta partout, chaque tou,, lonceonna mant a re nouvelle. slruc- 
du MO m. D^dépsrt du 20 km. mar- cette société. - consciente qu’une 0n Ja Quan tlfiBr alors Qu'elle ne hjrss de la télévision. et ” a déclaré : 
che et début des séries du 10 000 m. mission lui Incombait — d’invention __ n(tr . n&rtrtar tr» n * - «te n * Cfl3te P*** Q UB tes nou- 

23 h. 40 A o IL - CYCLISME : de qualité, - a toujours suivi une ! ' Z VB,lR3 Rotures mises en pince à 

M^Stîâî'riSB’M "teSf «ÏSt polltlqoo <10 urtalao. Soixante heures ,J ssi , „ ,l chæ ,tou VO^TP. '• "" d ‘ f™ rafné - 

fin elea). annuelles d’œuvres originales, nous c’était au’ll était en ébullition oarms- ' ont P rétendu certains, une dégret- 


ennuelles d'œuvres originales. 


Haute école 


tre un officier et une lument. 
1,'ofUcler, c'BSt Dut/lho, la ju- 
ment, c'est — Interprétée par un 
cheval — MHady. Cela se passe 
6 Saumur, au Cadre noir. Et 
c’est assez hallucinant. C'est la 


■. Col. se pams **»> "» * cl » _ 

Cadre pair, a T"" 

minant f“eat la à enseigner les ca- 


découverte de deux mondes clos ûrjotes et les croupades , 
et concentriques : une académie ^n /uMemenr. A trouver 
équestre et r- esprit cavalier 

Avec leurs critères leurs me- t1,B ' A ^'Inscrire, è Renfermer 
nlo,. leur, embLei, loup, glol- ™ d ™ “ 


o'élult Qu’Il était eu ébullition parma- ™ U'émpdu annula, u " 8 ,1?'^ 
ouata al C« aaulemea f aïeul que "'»» J* ‘ d « éml^loo,. 

paut aurgir la création. . El les deux mc ! r °" * 

réalISBteurs isppellent que les quolss •«<*« 

minimaux Indiquée leprêsentent la ™ Tl? r6 ?“ c "°" du 
proportion d'œuvres originales dillu- *> otéatloo, ordinales nolamment 
nées II y a une dizaine d'années a <“*• J* O*™*» 

ou des documentaires. Cette évolu- 

la VMrMm Bm n . IM w ^ w l 

Michel Mitranl déplore que l’on essentiel pour la France de pré- 
lostltue des parenthèses dans un server un potentiel spécifique de 
contexte contradictoire et craint un création, en particulier celui qui se 
- détournement » du sens du mot trouve réuni à la SfJ 3 . (...) Je crois. 
création si la télévision continue effet, que la création est une des 
d'être soumise au système de la composantes Importantes d'une télé- 
concurrence. - S’il faut des sanc- v ^on de qualité, mais elle n'en est 
maires, pnôclse-t-il, encore faut-il P 8 » te seule. Dans mon esprit, au- ■ 
que les murs soient Imperméables ÜB,à des qualités propres à telle ou ■ 
à la perversion du système. - felle émission, c’est 'la programma- 

tion générale d'une chaîne qui me 
C’est également 'e « système » que paraît devoir répondre aux Impéra- 
M. Arthur Conte, l'ancien P.-D.G. de tifs de qualité. • 


dans les prévisions dn budget de 


et blanc (162 francs), 8 francs 
pour la couleur (243 rrancs). H 
a également annoncé que des 
mesures gazaient adoptées pour : 


«3 or rente préjugea. Avec Jenr JJ*' jUSTi S,. TRIBUNES ET DEBATS 

vocabulaire aussi. On euterl P*s«l , * oorrtterlo Par 

arme noter las mou. rea axptea- « /» ‘'““J?” J* ■ 


aimé noter les mots, les exprès- . * . V, _ ’ _ 

/» rii _ a,,-. du cercla magique. En se cou- 
sions, les termes de métier qui pa— 

font plus Ici que désigner le a î® ï L, ÎL/f , ’ 


choses. Ils déterminent les êtres. ,a ha f B u 

poussière dlsparelt sous fa sciure. 


Cette curfeuss excursion au * 

cœur d’une tradition, au cœur Au Chardonnet, T éperon, les. 
d’une passion, ne nous disait Oants. le cravacha et la bicorne 
pas grand-chose eu départ, font r homme. Et notre -homme 
evouons-ie. Cela paraissait trop ^ P° ur st ^ n cheval. Il en meurt 


nos propres critères, nos propres vauc/ier ainsi é le limite extrême 
préjugés. du ridicule et du tragique. Du - 

. _ , fllho réussit è r écran ce qui est , 

de Boyaaon. ta remma crtaoroea mv<; rier brolt. Belle performance. 


TRIBUNES ET DEBATS DANS IA PRESSE 
PARISIENNE 

JEUDI 22 J n ii -T iHrr ■ ■ 

— M. Robert GoUey, ministre 

de l'équipement, répond aux ques- LE FIGARO t l’intervention der 
tions de Pierre I^scure sur Eu- ^ ping haute autorité tfe 


tions de Pierre Lescure sur Eu- 
rope L Ters 18 h. 15. 

— Le Mouvement des radicaux 
de gauche dispose d'un quart 
d’heure sur TP 1, h 19 h. 45. 


l]Etat. 

c Au point de dégradation où 
nous en étions arrivés (—) ü fal- 
lait donc l’intervention de la plus 
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VENDREDI 23 JUILLET naute mixome ae i Etat pour nous 
__ • • ■ . ^ J rappeler que ressenüel demeure 

— M. Pierre Eliiot Trudeau, jg programme. f~J L'annonce, 

Kenüet teMdie du Canada, est peu^SfaTd'ite mnLueau de te 
llnrjtê de Franœ-Inter au cours teêuUUm française- ma jeotaa 
du Journal de 13 heures. plus l'espérer. » 

— MM. Hubert Bonaldi, sous- 

VAUSOHE i sortir de ^impasse, 
débattent au sujet {les prisons sur « (-) Le gouvernement, aujour- 
Badio-Mome-Carlo, à 13 heures. dTwi, tente de sortir d’une im- 
passe où Ta conduit une réforme 
trop hâtive. Mats suffira-t-il dès 
quelques mesures qui son* « sug- 
gérées » aux directeurs de chaînes 
et aux conseils d’administration 
qui l** assistent ? On peut, hélas! 


CHAINE I : TF 1 

20 h. 30. Sérié . Nlck Verlaine * 21 h. 30. 
Concert avec l’Or ch. national de France dirigé 
par Maurica La Roux (Mozart, Debussyl ; 

. 22 h- 25, Jeux olympiques (Jusqu’à 2 hJ- 

CHAINE 11 : A 2 

20 h. 30 (RJ. Feuilleton •- La lolve du ch&teau 
Trompette 21 h. 30, Vous avez dit bizarre, de 
M. Lancelot (Ces femmes étranges venues 
d'ailleurs) 1 22 h. 50. Jeux olympiques (résumé): 
23 h. 20. Journal. 

CHAINE III : FR 3 


S. Bataille, M. Sologne, S. Hayakawa. 

- Dana une atmosphère ezottqiui de 
bande en MonçolU. la femme d’un h 
français, A la guits (Orne dette de 


bande en Monçolte. la femme d’un ingénie ut I LE QUOTIDIEN DE PARIS : 


EDITION 


JEAN-EDERN HAUIER 


«IA JOIE DE LIRE» 


La librairie La joie de lire, 


trouva fl la merci d’un ■prince chinois épris l 


FRANCE-MUSIQUE 


20 h. 3a Les irrands noms de l’histoire 
du cinéma r - Forfaiture de M. L’Herbier 
(1037) Avec L Jouve t. L. Delamare. E. Francis. 


VENDREDI 23 JUILLET 


CHAINE I : TF 1 


20 h! 30. Au théâtre ce soir f 


FRANCE-CULTURE auras mnonuéapm_ U. Chirac commer ce de Paris, vient de 

a>.Uk,>xt(m aa.ua : . renam. aa la ,Î5JSÎ tl0 , n 

e - s ss..^ SJZrSSÙESaSJ lmîtan “' le 

«aan , zz n. 35, Een trouons avec a. Kumnïwtn. cieOement des programmes deve- J 

ANCE-MUSIOUE nus c ommertàaux. » Ce sont les Editions Jean-Edem 

Halller qui en assureront désor- 
L’HUMANITE , que de repôr- mais la gestion. Elles ont acquis, 
?«.’ <£*£< « SZlSSZu. , .°3««S. isrJSÎ; teges iamals effectués. en nrtme temim qu'une parue des 

uhs n« i >; ■ Leçon des ténèbres » (Couperin). f ) « La télévision de l'avenir locaux * te dr0lt se déflitir 

■ ^ lla ai Iib i^èrZ‘ S Lf"^' a dÙ ÏS^ie àê lüS C SdlS°Sloï 

gSe'feu'teÆpre/^Æa* feront la ralxm sociale et les 
créateurs organiser leur travail, en 

veillant à la confrontation que n- L’écrivain-éditeur Entend faire 
ûio et télévision joueront le rôle de la célèbre librairie qui fut le 
teur incombe. (-.) lieu de rencontre privilégié de la 
» Et puisqiron parte de création, intellectuelle et contes- 

que de re^jrlages jamais Bffec- tataire, depuis sa création, une 
tuée que de révSlattoiu rentrées, solte ^ pnaC petit format, pra- 
Qus d enquêtes restées des. rives. » tiquant le discount et privilé gian t 

[LAURENT salxnx.) les ouvrages de qualité. 


CHAINE 111 : FR 3 


qui attend-, d'E. WUJflma. adapt A. Roussin. vtron ; 20 h. 55. Bicentenaire des Etats-Unis 
mise en scène G- Vïtalys avec L. Du creux, . «America», de A. Cook (• L’arsenal *- 
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Audiovisuel et démocratie culturelle 


(Suite de la première page J 

Mais c'est au séminaire de Stan- 
ford, consacré à s l’avenir de la 
TV commerciale » (25-27 avril 
1965), que se trouvèrent pour la 
première fois réunis pour une dis- 
cussion bien préparée : 1) des 
agences de publicité : 2) des en- 
treprises « patronnes » (sponsors), 

acheteuses de publicité télévisée ; 
3) des producteurs notoires de 
programmes ; 4) les représentants 
des « trois grands » ; 5 ) des pion- 
niers de la TV « éducative ». non 
commerciale, bien faible alors aux 
Etats-Unis, mais qui, depuis la 
création, en novembre 1967. de 
l’Office public de radio-télévision 
(Corporation for Public Broadcas- 
ting), s’est fortifiée ; 6) des spé- 
cialistes et chercheurs qualifiés, 
parmi lesquels des célébrités in- 
ternationales. 

Au cœur du séminaire de Stan- 
ford circule le débat sur la démo- 
cratie culturelle qui met en jeu 
des attitudes, des valeurs, entre 
lesquelles se divisent — aux Etats- 
Unis et, soulignons-le, aujourd'hui 
même, en France — deux larges 
secteurs de l’opinion. 

Les maîtres des grands réseaux 
(et, en France, certains dirigeants 
des sociétés issues de la loi du 
7 août 1974) se posent en cham- 
pions d’un libéralisme quantitatif: 
celui de la « libre entreprise ». 
idéologie traditionnelle attirant 


aux États-Unis des masses d'élec- 
teurs distribués entre les deux 
grands partis politiques. En bref, 
les citoyens d’une authentique dé- 
mocratie ont ie droit de recevoir 
et de consommer, comme biens 
culturels, ce qu'ils a demandent » 
et, sous aucun prétexte, même 
« humaniste », ne doivent être 
contraints d’absorber ce qu'on 
leur impose. 

La conviction des meilleurs spé- 
cialistes est, après enquêtes et 
observations, qu’en allant au-de- 
vant de là demande on la condi- 
tionne, an la façonne et souvent 
rigoureusement : « _ L'industrie 
de la TV, écrit le britannique 
JJD. Halloran, influence les 
goûts : dans certains cas, la 
demande est très nettement fonc- 
tion de l’offre. » Et Léo Bogart 
souligne qu’une partie importante 
du public, sous l’influence des 


quels on l'habitue. A i n s i , les pro- 
grammateurs et les sociétés émet- 
trices (en France, les deux 
chaînes-phares et la SJF.P.). qui 
finalement contrôlent le contenu 
de ce qui est « offert au public », 
engagent leur responsabilité dans 
la détermination des goûts qu'ils 
tendent à satisfaire. Lors du ré- 
cent colloque de ITNA, le repré- 
sentant de la Radio- Télévision 
Italienne (BAI). P. Ahruzzini, rap- 
pelait que la TV d'aujourd'hui 
conditionne les goûts du public et 
que et les sondages ne peuvent 
donc que les enregistrer » tels 
qu'ils sont façonnés par elle (le 
Monde des 7-8 mais 1976). ■ 

Au libéralisme quantitatif, ap- 
puyé sur les sondages d’audience, 
les grands nombres, les taux de 
croissance des investissements et 
des profits, beaucoup d’Américains 
opposent qn libéralisme qualitatif. 
L’espace que parcourent les ondes 
appartient au public, et des mé- 
dias tels que la TV au la radio 
□'existent Que par l’autorisation 
de l’Etat. Le gouvernement (le 
nôtre est actuellement confronté 
à ce problème) aurait donc le 
droit et même le devoir de se 
préoccuper des nonnes et valeurs 
qu’ils propagent, sinon la logique 
Interne du système engendre, à 
l'encontre de ce que croient cer- 
tains dirigeants de notre TV, une 
spirale descendante dans la dé- 
gradation concurrentielle de la 
masse. Dès 1959, Arthur Schlesin- 
ger avait dénoncé la « tyrannie » 
des sondages, les fameux ratmgs 
des agences spécialisées, dont les 
résultats, fiévreuse me nt attendus, 
déterminent pour une grande part 
la structure des programmes et 
l’heure des émissions (2). 


Que ces agences soient privées 
ou étatiques, cela change-t-il quoi 
que ce soit à la puissance des 
sondages, à leurs effets ? Un 
rapport publié en 1972 par le 
service de la recherche de 
l’OJtTJ. cite, sous le titre s La 
tyrannie des sondages ». l’excel- 
lente étude de EU. Skornia, 
Télévision and Society (New- York, 
1965). « Il est naturel, y lft-on, 
que les dirigeants de la TV 
s'appuient sur les taux d’écoute 
puisqu’ils conçoivent la TV comme 
ur. <r médium de masse ». Mais 
qu’est-ce que la a masse » ? Et 
peut-on considérer les têLèspec- 
tuteurs comme une a masse »? » 


Dans le public, il ne faut pas voir 
une « masse », mais une série de 
publics différents, méritant cha- 
cun d’êtnç traité avec respect : 
non pas « cibles » peur les publi- 
citaires mais a êtres humains 
capables de croissance intellec- 
tuelle et culturelle ». 

Pour contrebalancer la spirale 

de la dégradation concurrentielle, 

deux propositions de Skornia nous 
mettent en pleine actualité des 
problèmes français de 1976 : 
l’âpre concurrence vendue aux 
heures de pointe entre TF1 et 
Antenne 2 (3). l’effort de régio- 
nalisation tenté par FR 3. Les 
voici : tout d’abord, introduire 
riaiw le système a «»ns unique qui 
règne aujourd’hui entre program- 
mateurs et téléspectateurs une 
rapide rétroaction (feedback ), 

tique démocratie culturelle ; 
d’autre part, programmer non 
pour la a masse ». mais pour les 
sous - groupes culturels de la 
nation; pas question de a malthu- 
sianisme iod d’« élitisme ». au 
contraire, renonçant à réunir une 
foule au même moment devant le 
petit écran, on s'adresse à moins 
de gens à la fois, autrement dit 
on tend vers le « visionnage » 
sélectif de programmes sélectifs. 
H faut atteindre des collectivités, 
voire des minorités (régionales, 
culturelles, professionnelles, eth- 
niques, religieuses, . etc.) qui. 
depuis longtemps,, désirent des 
nourritures plus spécifiques que 
celles qui leur sont presque exclu- 
sivement offertes. C’est là une 
dee principales causes le 
l’insatisfaction dans les publics, 
en dépit des réponses de 
P « échantillon » aux question- 
naires préparés par lfe Centre 
d’études d’opinion. 

La réflexion sur ces problèmes 
passionne aujourd’hui beaucoup 
de professionnels de la TV (quel 
que soit leur champ d’action) et 
de chercheurs. Les libéraux qua- 
litatifs plaident contre La 
« masse » — notion chère à leurs 
adversaires — en faveur d’une 
pluralité de publics, dont chacun 
forme un groupe d’êtres humains, 
adultes et jeunes, capables d'en- 
richir leur esprit, leur culture, 
dotés d’une certaine plasticité 
des goûts. 

C’est là un problème crucial sur 
lequel Se divisent aujourd'hui, à 


l’intérieur de nos sociétés de pro- 
grammes (surtout les deux pre- 
mières) et de la S.F.P., libéraux 

quantitatifs, plus ou . moins 
conscients de leurs postulats, et 
libéraux qualitatifs, comme aux 
Etats-Unis dans un contexte dont 
Je ne sous-estime pas les diffé- 
rences avec le nôtre. Nos quan- 
titatifs militants doutent qu’un 
Individu, quels que soient ses 
titres, son expérience, puisse se 
prétendre qualifié pour « élever : 


le niveau Culturel d’autres indi- 
vidus constituant la * masse », 
lesquels, au reste, sont libres de 


moins que le public 
tout l’éventail des posstbûttés de 
la TV et qu’a ait, dans cet éven- 
tail, choisi ce qu’ü désire voir. » 
Ici s’exprime le thème des pos- 
sibles culturels, essentiel à ce 
débat 

L’avenir des programmes de TV 
apparaît très différent aux obser- 
vateurs placés à des points de 
vue fort éloignés. Pour des quan- 
titatifs, qui se jugent les seuls 

réalistes », le goût du téléspec- 


réagfr 

refus de ce qu’ils ne « deman- 
dent » pas et qui leur serait 
* Imposé » par leurs * éduca- 
teurs » qualitatifs. Bien de plus 
Simple que de tourner un bouton. 


ger de d’éliminer ce qui 

n’est pas désiré à l’instant : et 
cela d’autant plus que grâce à 
la -multiplication des récepteurs 
dans chaque foyer, l'usage de 
ceux-ci tend à s'individualiser, à 
se « privatiser ». On achète un 
poste couleur, mais on conserve 
l'ancien (ou les anciens) en noir 
et blanc. 


Les quantitatifs identifient sou- 
vent, dans- leur vocabulaire, la 
« demande », prétend Ornent révé- 
lée par les sondages, avec « le 
goût du public ». L’un d’eux, 
appartenant au service de 
recherche d’un grand réseau 
américain, a été, au cours d’un 
entretien à New-York, jusqu’à 
me déclarer : « Lorsqu’on offre 
au public des p r o gram mes qui ne 
correspondent pas à ses goûts 
préexistants, ü se dérobe. » Non 
confiants dans la plasticité; dans 
la c croissance culturelle » du 
« public », les quantitatifs doutent 
qu'on puisse élever les messages 
des pians; média svup q u •Us 
perdent une grande partie de 
leur audience. A quoi lçs quali- 
tatifs répondent : la c d prm>T, d*‘ », 
le « goût », sont-ils authentique- 
ment décelés par les taux 
d’écoute 1 *? Qu'est -ce que la 
« demande », qu’est-ce que le 
< goût » du moins tels que vous 
les invoqua ? Finalement, on 
revient à l’interpellation que nous 
adressait _ le célèbre rapport 
PUklngton : c Personne ne peut 
affirmer qu’il a donné au public 
ce que celui-ci « demande », à 


ta tour est révélé par une stricte 
psychologie dü. comportement et 
défini par ce que celui -cl accepte 
de voir : d’où, la solide justifica- 
tion des sondages d'audience, l'ac- 
cent mis sur la faible écoute des 
émissions « culturelles », encore 
fréquemment reléguées, dans l’ac- 
tuel système, à de « mauvaises » 
heures. D’où aussi l'évocation, 
souvent prise comme argument 
par les quantitatifs, du téléspec- 
tateur qui. si on lui propose des 
programmes considérés par lui 
comme trop c sérieux », « diffi- 
ciles tourne le bouton à la 
recherche d’émissions plus « fa- 
ciles » et « divertissantes ». 

S'agissant du « public de 
masse » déjà conditionné par des 
années de TV commerciale, quan- 
titative, les précédentes observa- 
tions ne sont pas contestables. 
Néanmoins, elles ne légitiment pas 
comme une vérité absolue la défi- 
nition, uniquement fondée sur le 
comportement, du goût, imper- 
méable à tout apport nouveau, à 
toute éducation. Elles négligent, 
en effet, les attitudes sélectives, 
démontrées par de nombreuses 
enquêtes, que suscitent là 
connaissance, chez les téléspecta- 
teurs, du champ des expériences 
possibles et les effets d’une expé- 
rience réellement effectuée. 

L'affaire de L’élévation des 
goûts pourrait se présenter eu 
termes bien plus favorables si de 
multiples canaux de réception 
étaient offerts au public. J'ai cru 
ce moment proche et entrevoyais 
déjà rinjnft la télédistribution a une 
chance pour la démocratie ». Aux 
Etats-Unis, en 1971, la commis- 
sion Sloan prévoyait qu’avant 1980 
la moitié des foyers américains 
pourraient choisir, grâce à un 
vaste réseau de câbles, entre qua- 
rante chaînes de TV. Nous en 
investissements exigés par la TV 
câblée dans , l’état actuel des tech- 


niques, le retard par .rapport à 1 
celles-ci (hardvxtn) des pro- 
grammes (software), ont freiné 

l’apparition d’une télédistribution 
servant véritablement le plura- 
lisme des groupes, des réglons, 
des centres d’intérêts, des cultures, 
Quant à la TV bidirectionnelle, 

. < interactive», sa mise en pratique 

n’est pas pour demain. 

En France, les structures admi- 
nistratives et la pénurie des, 
moyens sont, pour la télédis tribu- J 
tlon. des obstacles redoutables.' 
L’expérience des a sept ville* 
câblées » (5) stagne. M. Andrt 
Rossi, secrétaire d’Etat chargé 
d’appliquer la réforme de U 
Radio-TV. annonçait, il y a quel, 
ques mois encore, un prochah: 
décret sur la télédlstributlor 
(le Monde daté 11-12 janvlej 
1976)- 

Pour dépasser le dilemme au- 
quel se heurte, après l’américain 
le système français, 11 ne faut pu 



UN Al 


PERSOK 


croient trop facilement, enrichi: 
par la multiplication des chaîner 
le vivier d’images où se nourrit k 
amasse». Cette multiplication (s 
toutefois les programmes sonv 
adaptes aux <c êtres humains j 
composant les sous-groupes vçjfc. 
dont il a été question) est tjn* ‘ 



condition nécessaire mais $à( « 
suffisante : il faut aussi, quel 
que soient les progrès des teeh*’ 
niques, qu’elle s’accompagne, chia, 
lè téléspectateur, d’une exteusta 
des possibles culturels. 

L’homme - d’après - le - travail 
celui de l’époque où croit 1 
« temps libéré ». doit être pré 
paré à jouir de cette durée sup 
pigmentaire de non-travail alh 
de s'épanouir dans un authan 
tique temps libre. 

GEORGES FRIEDMANN. 

(A suivre.) 


. 0 


Norman J & 


obï (M. 


Culture' for the millions. Pnncetor 

iWl. 

(3 ) La définition par le chef d 


l’Etat du nouveau système 
« compétition au sein de la pre 
priété de la nation » n’en traîne 




t-elle pas, dans le fonctionnes!» 

des sociétés de programu ‘ ’ — 

contraintes budgétaires, 
concurrence ? 

(4) Exçrenli 

dü 7~âoüV« 


Indra Rossi, secrétaire drBta 


UN 


chargé (rappliquer 


daté 11-12 lan 


FEUILLETON 


falülaf 



Londres. Janvier 1855. — 
Les préparatifs d’Edward 
Plerce, décidé à attaquer le 
train contenant la solde en 
or 'des troupes anglaises en 
Crimée, avancent. Le gentle- 
man-cambrioleur va tenter 
de se concilier les bonnes 
grâces du gardien du four- 


— Faudrait être stupide pour 


cracher sur l'argent », dit briè- 


Je peux vous le dire, c’est Im- 
possible. Même si je regarde au 
loin, vous ne pourrez jama-is 


Burgess acquiesça en montrant 


fracturer ces coffres. H y a quel- 
ques mois, un môme s’est glissé 
dans le fourgon à bagages. H 


d'une chiquenaude les lettres 
d’argent S-EJR. inscrites sur son 
col : c’était l’insigne de la Sotffh 
Eastem Raüway ; le Chemin de 


PERPLEXITÉ 
DE L’ÉPLUCHEUR 
D’ANGUILLES 


voulait s’en prendre à ces coffres. 
Vas-y, que je lui ai dit. H s’est 
échiné une demi-heure et n’est 
pas allé plus loin que -le bout 
de mon nez. Alors, Je l’ai vive- 
ment éjecté, et fl est tombé sur 


fabricant de matraques du nom 
de HarMns. reçut la visite d’un 
gentleman à barbe rousse. Celui- 
ci lui déclara qu’il voulait ache- 
ter une certaine quantité de 
grenaille LC. 


de deux cent cinquante livres de 


plomb. A quoi cela pouvait-il 


trois du soir et vingt hebdoma- 


et je peux très bien faire du LC. dalfes Influents. Cette période 


voir pour modeler l'opinion pu- 


Richard Burgess, surveillant du 


Mary Blaine, c'est-à-dire gar- 


blique, et finalement les événe- 
ments politiques. On put voir, en 
janvier 1856, le caractère impré- 


dien de la voie ferrée. 


1ER CE avait un rendez- 


aslno de 


P 1 .. 

Venise, rue Wlndmül. 

X\ alla droit au bar où 

se trouvait un homme 

corpulent, en uniforme bleu à 


tfftorieime «lit 


« Cinq •min»- ça fait un pa- 
quet. C’est-, voyons... six LC 
l'once. Donc-» H regarda fixe- 


visible de cette' puissance. 

Le premier- correspon dant de 
guerre de l’histoire. William 


Howard Russe 1, se trouvait - en 



cage, quand on la chargea 
le même fourgon à bagage, 
l’or, dans le train Londres' 


la plus riche nation de la terre ment le plafond en tirant sur 


( De quoi s'a^ôl? demanda toutesrortes de btensde 


et la plus riche en histoire. Four 


kestaoe. L’animal était accom-"^ 
pogné de son gardien. 

Le train quitta la gare peu 
après 8 heures, et le surveillant 
du fourgon ferma la porte cou- iTTArii- 
lissante- H y eut un bref silence, £ 

tandis que ■: 


revers rayé d’argent, penché i 


votre vue. 

— Ma vue? 

— Oui, vos yeux. 


— Mes yeux i 


Par MICHAEL CRICHTON 




U y eut un bref silence, ”'*nt $ 

Pua--- 

t des grognements inter- - 


les troupes britanniques qui, 


mittents.. Le surveillant du che- ' 
min de fer finit par dire : 


qui pourrait vous troubler 


demanda Plerce. 


L’homme se retourna. 


motion, la demande était lnsa- Miséricorde, plus de cinquante 


pour cent de mortalité; tout cela 


z Vous êtes Mr. Binons ? 


c Non, dit -il, c’est la première 


fois que Je viens. IcL 


— C’est animé, ' 


il dit d’une voix fatiguée: 

« Qu'est-ce qu'il y a a gag 

— Deux cents livres, dit P 

— Deux cents livres, répéta-t-il. 
— Exactement, dit Plerce. En 
voilà déjà 10, pour vous prouver 


tlable, et la réponse était 


spécialisation de la fabrication. 


de la distribution et de la vente 


— Vous voulez cinquante 


manifestait aussi dans la 


pègre, et elle n'était nulle part 


bonne foL 


livres de plomb LC ? 

— J’en veux cinq mill e, oui. 
- Cinquante livres de plomb. 


En.Jan.vier cependant, le- com- 
mandant des forces britanni- 
ques. lord Raglan, tomba gravi 


ouvrit un petit sac '-"«'.J»; ’ , 


ment malade, et lord Cardigan, 


hauta-In, riche, égoïste 


- „„ sonnage de I’«éplucheur d’an- ça demande du travail, et avec 

On se croirait dansun reve. guifles». C'était en générai un' le moulage- oui. c’est pas rien. 


». l’homme qui avait 


brigade 


dit Burgess. Le coup, c’est quoi 


un autre, dît Piexoe en faisant 
signe au barman de sa main 
gantée. Où habitez-vous. 


faire, c’est vous occuper de 
votre vue. 

— Alors, qu’est-ce que Je ne 


pour suivre la marche impé- 


dols pas voir? 


- Rien qui puisse vous causer 


tueuse d’une production légale. 

Quelle que soit son expérience, ' 
son principal travail était de 


— On m’a dit que l'air n’était 

pas bon par là. 

— Oh, ça va, dit Burgess en 


des ennuis. 

— Dites-mol ce que je dois 
faire, demanda . 


Ça prendra du temps, cinq mille 
LC, oh bon bout de temps. 

— H me les faut .dans un 
mois, dit le gentleman. 

— Un mol&~ un mois. Voyons 
un peu-, coulage, une centaine 
par matrice-. Oui, bon. » 

Le fabricant acquiesça. 

Ça Ira, vous aurez vos cinq 


légère à 

puis était retourné sur son yacht 
pour boire du champagne et 
'dormir,' lord Cardigan' était ren- 
tré chez lui et toute la presse le 
célébrait comme un grand héros 


graisse, . et commença. & ajuster 


tnm 


Tandis que le train' des voya- 
geurs cheminait de Londres vers 
Faükestone, Agar travaillait sur '. 


velles irritantes venues de Russie, 


ses clefs. Au bout d’une heure, 
il' put ouvrir et fermer les deux 
cognes. Ensuite, il nettoya les ■ , 


haussant les épaules. 


— C’est très ! 

Pieree Vous serez bientôt 
contacté par un homme qui vous 


rrm7iph> jusqu'au moment où ils 


Le barman s'approcha et 


Pieree commanda deux antres 
verres. 

r Que fait votre femme ? 


demandera si c’est votre femme 
qui coud vos uniformes. Quand 
vous rencontrerez cet homme, 
il vous, suffira de— regarder au 


— De la couture. Ça rime à 
quoi toutes ces questions? », 
demanda Burgess avec Impa- 
tience. 

« Juste une petite conversation 
pour savoir ai vous vendriez 


loin. 

— C’est tout ? 

— C’est tout. 

— Pour 200 livres? 

— Pour 200 livres.» 

Burgess fronça un instant les 


les abattaient sur leurs victimes.' 
Plus tord, ces saucissons furent 
remplis de grenaille, de p lorah- 
Lorsque les aimes à feu s e 


mille dans un mois. Vous en 
faites collection? 

. — Oui, dit le gentleman. 

— Ah oui, je comprends main- 


serrures & l’alcool et les sécha 
avec un. linge. H remit flna- 
T ““ "quatre clefs, 


menaçatt Naûd-Tal, au nord de 


tenant ». dit ' le fa bri cant de 


l’Inde, non Iota de la frontière 


et s'ai 

du train, i . 

n retrouva Plerce à la gare ; 


répandirent, les fabricants de 
matraques passèrent à la fabri- 
cation de boulets. Quelques arti- 


sonrdls. pute se mît à rire. 

« Qu'est-ce qu’il y a de drôle ? 
demanda Pieroe. 

— Vous n’y arriverez jamais. 


sans habiles se mirent à fabri- 
quer des assortiments de crochets 
ou rossignols, mate cela deman- 
dait pas mal de travail, et la 
plupart s'en tinrent à des tâches 
p lu g rfmplps- . 

Au début de jumet 1855, tm 


matraques, visiblement le 

noir- L’homme à la barbe rousse 
donna un acompte et s’en alla, 
laissant le fabricant dans un 
état de perplexité avancée. Ce- 
lui-ci aurait été encore pins 
perplexe s'il avait su que ce 


et celui-ci l'aida à décharger le 


gentleman avait rendu visite à 
des fabricants de Newcastie-snr- 
Tyne, Birmingham, LIverpool et 


London Bridge,, fl suscita 

considérable agitation — bien 
plus que l'arrivée, peu de temps 
auparavant, de gardes armés 
portant des coffres remplis d’or 
qui furent chargés da ns le four- 


faites. dit Agar avec un sourire. 


Crimée ? C’est ça {e 8 gros coup- 

— Oui, dit Plerce. 


Londres, et. qu’il avait 'fait à 

chflÇ Bn nup. rrnmmtrirfp iden- 
tique, de sorte que Je total était 


gon à bagages de la SER. 

C’était une bête- hargneuse et 
de bonne taille. Elle gronda en 
Se jetant sur les bar reau x de sa 


— Le mnte prochain.» 


Le léopard montra les dents. 

(A suivre.) 
(Copyright Fsyatti, « le Mead* *0 


































constructions 


92 - 6ARGHES 

29-33, ras Henri- Régnault 

STUDIO AU 5 PIECES 
dans petit Immeuble pian 
de taille, grand standing.. 


petit Immeuble pierre 

-.tandlng- 

DEPINIT1F | 
noln sur place fous 

F mardi), da 11 * 

GECOM, 747-59-SO. 


k 18 h.. 


PARIS 20“ 

9-71. rue du Télégraphe 
□ans petit Immeuble de clas 
PIERRE DE TAILLE 
Confort total électrique 
STUDIO AU 3 PIECES 
LIVRAISON IMMEDIATE. 
Appart. témoin sur place toi 
les jours, de 11 h. A 18 lu, i 
GECOM, 747-5V50. 


NATION 

té, ruo du Rendez-vous ( 
BEAU I PIECES, US h 


39 LOCATAIRES 


MATIGNON • immeuble 
commercial. 1.100 “î, 
pirtlUfenwBt “ 

7. place vent 


ACHETE COMPTANT 

IMMEUBLES PARIS 


J.-C. ACUITE RATE - 325-iv4< ç** alma. Belle cbbre, 
133, bd Montparnasse. Parlsé*| Ol eant, 300 F net. K LE. 


locations non meublées 

Offre 


PH.-iUSKSo. 


MfHnPARNASSE 

nUBI STUDIO. 1 


STUDIO, TEL., PAI 
EM-34-M, 240-85-02. 


charges no F. Parking i 
3 pièces 93 m2, loyer IJ 
charges 339 F, parking i 
" pièces 89 m2, loyer 1> 


^STadrè 


! Ftoûng^»2 


neuf, cuisine équipée, txis, mo- 


*, près Forte 

u*. cuisine éf 

quelle, parking. 

Tadr. gardienne, 38, r. Guersant 
u téléphoner (31) : 81-49-5*. 


RESTE A LOUER 

DEUX STUDIOS 
UN 2 PIÈCES 
DEUX 4 PIÈCE 
UN 5 PIÈCES 

CUISINES ENT1EREM. EQU1P. 

TOUR TOKYO 


locations 

meublées 

Offre 


fonds de commerce 


NOUVEAU CRETEIL ' 
PRES DU LAC 

LDAP. 

LOUE DIRECTEMENT 
«LE LAC DE CRETEIL > 

12, place Jean-GIraudaux 

I PIÈCES « 


1.028 F 


i 1J17 F + charges. 


* Université ou Préfecture, 


TCI . OT-7D-16 CRETEIL, 
IU * « MHMI PARIS. 


SS’&.'E*. 


MANG. Billard. 


locations 
non meublées 
* Demande 


Etudiante ch. Fl, calme, luml- 
rwux, 15*, ‘ 5*. 6», tout confort 
Agences s'abstenir. 
i«— A un, «le Monde» P, 
3, r. des Italiens, 75427 Partes*. 


Cause double activité 
c ède exploi tation APPAREILS 
DISTRIBUTEURS AUTO M ATIQU ES (20) 
RENTABILITE ELEVEE 
an courant facile 
t cl ien t èl e sé ' 


Contrat cl ien t è le sérieux. 

SACRIFIÉS A 200 000 F 

TéL 303-42-93 soir. 


REPRODUCTION INTERDITE . 


maisons de 
campagne 


IDEAL RETRAITE - Proximité ; 


finitions, grande surface, 
3J00 mi jardin (arbres), 
chauff. cent» 2 s. bs, 2 chei._ 
pierre, 1 grand salon, 2 niveaux 
cbb. et bur. Pouvant convenir 
— prof. Ubér. ou vacances. 
— ” — ’ 272-93.20. 


FONTAINEBLEAU. T. 42245-15. 


industriel, 

. — . . Ju corn p ^ i 

pasdfrp orte. 607-20-00 ou 3564. 


chato n r «siSjrt.r* 




i pcsslb. T. 32541-04. 


EOUSE SAINT-MERRI 


PR0PR1ETA1RI 

jn ou plusieurs bu 

dan» 1mm. neuf, tèl. 758.1240. 


Durée : 2 à 6 ans - 28257-» 


expert-comptable .Paris-i7* 
cède quelques bons dessien 
130 joa + bail soin) ou ban seul. 
Ecrira REGIE-PRESSE 
no T 090.921 M 

al bis, r. Réaumur, rsan Paris. 


R. DE LA CHAUSSEE-D'ANTIN 

A lever (cession bail SUN»), 

S* 4t. Burx edaux 200 Loyer 
6OJ0 00 F Kan, 3 lignes téîéphon. 
Téwpo. cfs»a. 


AGENCE DE - LA - TeIu 
L e VESINET. 97W9P 

ETANG4A-VILLE. Viba 


{ dL, 2 bâtas, culs. équ. 


marnes-vaucresson" 


«L-. 3 (Uns, bains, gar. 

chamarie, - Jardin sso-*, 

Sed^ETAT IMPECCABLE. Prix 

. .. _ WMM9. 


VERSAILLES (CENTRE) 


J-J B ER. Prox. gara, commerces, 

écoles, lycée, calme, téL Pour 

Y**“ r f tae * W «H'V » Juillet, 


ERLA. 97, r. E^HerrloL 
W002 Lyon • T. : 16 f7Bj 4M4-73 
VAÜCRESSCN VUla rotü 


858 ml Px 90ÛJJ00 P 3 débattre. 

J -MB. - 970-7M9 


If saint-philippe-du-roule 


71 aas. Mairie «KISSY. 

2 IL, tt cft, 45 mé ré(L, 

parti». aUHO-HAOû p/m. 

F. CRUZ * 


CHANTIU.T “ÎJS E . 

boite pro priété, fld 
ÉMERY - (154) 


cunffc 9 pièces. Prix 1J00A00 , 


TRAINS-* HERMIERE5), CHE- 

DU MARAI' “ ~ 

CHAUMfES 

gd cooft, sui 


» DU MONT VEKTOUX 

grande bastide de 250 m2 refait, 
a • neuf Sur 5 lia de terrain. 
Lavendesdaplns. 
gdes sal. w. cheminée pierre. 


m. omit, eau è 

Vue «éérlqua 

•x mono cpt-+ 400A00 «. fac. 

Ecrire Agence FONTRIER 
. 9^.7241^7. 


Région FONTAINEBLEAU, pf. 
forêt - Belle propriété ancienne, 
comprenant : entr„ g de rècepfc, 

charpente apparente, gde dienv, 

tomettes anc, s. A maatL, eoEs. 
-*■*- — - - — - ah. ton. 


avec entre rangées 

r 4 ha lavande plant Mazefc 
P- 4- 35-000 m2 terre céréales 
250:000 avec petit comptant 

AVli 4, r. Verdun, Carcassonne 

HM8 2SCM1. mime dimanche 


TOURAINE - Part 3 Part 

13 km centre TOURS, manoir 

style Louis XIII entier, rest : 

20 il, tt cft cheminées, 4 s. de 
fans, 6 wc, ton» dépend» garage, 
togrto. et bols. Prix : . 
ï F. Rens. 07^91-46 Tours I 


PROMIÉIHVintOlES 

RENTABILITE ET AGREMENT 


J tenant. dont 9 ha de 


vicies, pleine production. / 
de irqtan de mettre pierre 
(1846), très bon élit i 


ha, saut tenant.. 

■y" ? «ccellante tend 

maison, de maître agréai le. 

CHATEAU XVJ* bon état, A rai 

**wer : JL VWC 25 hectar— 
A.OJ. Cru bourgeois 

seul tenant dont 4* ha 

extra bord rivière. 


PROMOTEL SJL, > 


ExptalL céréales Irrig. 

+ 8? HA SEPARES, 

le tout en société. 

FM ®fcMiiVSBr' 

TéKph. (46) 93-2*4». 


AGIC - B.P. 19. 11300 UMOUXl 


111 KM PARIS, vallée SEINE 

i ..* * eharm. village. sptond. 
forme équerre, enlr- séL cuis» 
T» élect + 3 chb. amèn., gren. 

flrangq, JQS »* dos - 
'WW^jiVK 22.000 F iyir 
, rue Gén.-Gauiie, Sens. AflJ 

(1*56) 654)9413. même le dim. 

FORET DU HEZ 

(1143) 70 km. PARIS, 6 km. 

aermont fortt étang, rivière 


«VJ» gaij,jySnw8O0 -* 

PÀDâfif * EXPERT ENA IM, 
rAKAUC 60-BEAUVA1S. 


terrain de 1.16L 

de Saine non navigable. 
S/r^v. : M. PARENT. 7364)645. 



DGNE, 20 km ORLEANS 

RAVISSANT 
PETIT CHATEAU XV* 

Etat Impeccable, dans magni- 

fique parc de. 25 hectares tra- 
versé par rivière sur 600 mètres. 
Etang 1 ha 1/2 
Arbres séculaires 
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VIE ÉCONOMIQUE ET SOCIALE 


tES CONSEQUENCES DE LA SECHERESSE 

; iü L'A. P. C. A. propose 

.'p'p- ^im plan global de sauvetage de l'agriculture 

‘ 4 L'J i| L'Assemblée permanente des chambres d'agriculture 
. ''■AJ’.CA.J. qui s'est réunie en session extraordinaire, mercredi 
1 juillet, a adopté * un plan global de sauvetage pour I’agri- 
ulture » en quatre points. 

\ 'En premier lieu, l'AJP.CA. en- l’hectare pour les productions 
- - ïsage des mesures tendant à affectées par les perturbations 
„ maintenir le potentiel de produc- normales du marché, afnsi que le 

■ Ion agricole qtd constitue en versement d’une aide forfaitaire 
lit une synthèse des solutions aux exploitants dont le revenu 
êjà préconisées de part et d’au- n’atteint pas le minimum impo- 

■ • re pour assurer l’approvisionne- sable. 

■ lent ei aliment s du bétail et Le conseil d'administration du 
. réserver le cheptel. L’AJP.CA. Centre des jeunes agriculteurs 

réconlse ensuite une étude indl- (CJNJ-A-), qui s'est réunie de 
lduelle des conséquences de la son côté le 20 juillet, proteste 
:êcheresse conduisant à l’attribu- contre la Récente autorisation de 
ton de primes variables en fane- hausse de 8,75 % des aliments 
' ion de la nature des productions ' du bétail a qui condamne sans 
' t de l’importance des pertes dès capofr Z es éleveurs à se débar- 
>rs qu’elles dépassent 15 %. rosser d’une partie de leur 

,’AP.CJL propose également cheptel ». En outre, le CJTJA 
■ un plan de sauvetage des en- demande des mesures — aflége- 

■ ' reprises » destiné & assurer un ments fiscaux, primes aux ali- 


L’ETRANGER 


L’Italie prolonge jusqu’au 3 novembre 
le dépôt de 50 % sur tout achat de devises 


AUX ETATS-UNIS 

L'inflation s'accélère, la reprise se ralentit 


_ . . - Washington CAgefi, A J 7 J 3 J. — Les prix ds détail américains 

De notre correspondent ont augmenté de 0,5 en juin, contre 0,6 ‘fo en mai et 0,4 Çi en 

■ avril. Sur la base des trois derniers mois, le taux annuel d’infla- 

Rûmc. — Avec r accord de la CoffWJMiBfliité européenne et du tion s’établit à ç,i (2,9 Çfe pour le premier trimestre de 1976, 
Fonds monétaire international, V Italie s'est donné, le mercredi mais 7,3 îô durant le dernier trimestre de 1975). En un an, par 
21 juület. trois mois de répit supplémentaires, en prorogeant jusqu’au rapport à juin 1975, la hausse s'est élevée à 5,9 £>. 

3 novembre prochain le dépôt obligatoire de 50 % sur tous les paie- .. 

mena à. l'étranger. Jmgartateare (mat pour la gratnal et acheteur, S^SÎSÏ -,„ÏSflijSiï2iS 

<fc JS*™ “• ’2£“ r 4 fa Bairne cmtrate la s^nSÈSnîiBB tâtï ^dSt™deuSme 

moitié de la valeur de leurs acquisitions, sans recevoir dintérëts. unls^Le taux annuel de crois- trimestre de 1976. Selon une étude 

s an ce du produit national brut du Conférence Board, soixante- 
Cette mesure exceptionnelle, tains facteurs comme la dévalua- est revenu à 4.4 % durant le dix projets d’investissements dans 
prise le 6 mal, devait, en principe, tion de la lire. » deuxième trimestre contre 9.2 ‘Te l’industrie américaine ont été 

être levée au début du mois Du côté des démocrates-chrê- pendant les trois premiers mois annoncés par des sociétés étran- 


' un plan de sauvetage des en- demande des mesures — aüége- 
'■ reprises » destiné & assurer un ments fiscaux, primes aux ali- 
linimum de trésorerie aux ex- ments du bétail, aides directes 
toltants grâce, notamment, aux aux revenus — pour venir en 
- rfits calamités et & une refonte aide aux exploitants les plus me- 


évoquée avec appréhension à conseiller économique de M_ Al do attendu, mais plus sensible que mestre contre cinquante-cinq au 
Rome, où l’on craignait de se re- Moro, ne croît guère & la possi- prévu, n’a pas altéré les prévisions premier trimestre, 
trouver, du jour au lendemain, foüïté de réduire les frais publics, des experts officiels qui s'atten- 
dait une situation a.n«ari catas- fl faut, selon lui, Instituer de dent toujours à une croissance de Pour le premier semestre, les 


- es plans de financement des naeës. 
atreprises. Enfin, les chambres 

agriculture demandent des aides * 

y tant, l’octroi d’âne prime & AIDE SOCIALE 


> DEFICIT CEREALIER EN j 
ALLEMAGNE tfRTiTCTt AT: g — [ 
La sécheresse entraînera 


annoncé le ministère de l’agrf- 


paniflables serait comprise 


1975) et celle de céréales four- 
ragères et Industrielles entre 
9.6 et 10 millions de tonnes 
(contre U, 48 millions en 1975). 
M. Ludwig Fellermaier, député 


dnnu un message adressé à la 
Commission européenne de 
Bruxelles, la suspension provi- 
soire des droits de douane 
l'importation dans la 


AMÉLIORATION DU DROIT 
A L'ALLOCATION-LOGEMENT 

OU décret du 19 Juillet 1976. paru 
au s Journal officiel » du SI Juillet, 
améliore la droit à r allocation-loge- 
ment A compter du 1“ Juillet 1976. 
Ce décret relève de 9.5 % les tran- 
ches de ressources servant k déter- 
mlr le loyer minimum, c'est-à-dire 
la fraction du loyer restant & la 
charge de ['allocataire, ce qui m tra- 
duit en fait par un accroissement 
du nombre de bénéficiaires de l’aJlo- 


I LE BARON ALEXIS DE 
GUNZBURG a démissionné de 
son poste de vlce^présldent du 


temps : le cours de la mnnnpip lutte contre l’évasion fiscale, dé- année. augmenté de 60% par rapport à 

italienne recommencerait à bais- clarer la guerre & l’ahsentéisme La décélération du deuxième la- même période de 1975. Dans 
ser, après s’être redressé de ma- dans les entreprises en Instituant trimestre est pour l’essentiel dû à 47 % des cas, U s’agit de l'achat 
nière appréciable (fl fallait 900 li- b 11 blocage progressif des salaires, une modération dans la recons tl- pur et simple de sociétés ame ri- 
res pour acheter 1 dollar aux Cela lui attire une réponse «po- tu tion des stocks des entreprises, calnes. 
jours les plus sombres du mois de U tique s du parti communiste : Les ventes au détail ont augmenté 

marc alors que 836 suffisent dé- une stratégie globale s'impose quant à elles de 4.7 % contre 

sonnais). due seul « un gouvernement dif- 3.7 %. 

firent m pourrait mener à bien. Au cours de cette même période, A PF A I P F 9 

Fendant les trois mois écoulés. a „ le taux d'inflation calculé par le 1 1 n J 

le dépût obligatoire a permis de Tt q rapport au P-N-B. (le price défia- ! 

soustraire au marché quelque rîSîf 1 tor J s,est élevé à & % O»» il ruArni ATCDIC rËMft! 

3 200 milliards de lires. En levant Tnro" annuelle) contre Z2 % pendant LA CHOCOLÂTlkIE ClMOI 

oe dépôt, comme prévu, au début les trois mois précédents. Exclu- rry uin eu IIAIIinATinu 

d’août, la Banque d’Italie aurait sion faite de l’alimentation et de EST MISE EN LIQUIDATION 

dû rembourser les premiers verse- £ «K S afffniA l’énergie, la hausse s’établit à HimriAlDE 

ments, sans en recevoir de non- pST* JStmî 4,6 % contre W %. Les revenus JUDICIAIRE 

veaux Le même problème se S^ aV ri °if ,££££ Personnels des Américains ont 

posera évidemment en novembre, él^onsf^éeidSï au S™ ent é en juin de 0.4% — la' 

mais on espère que. là. la ^flo jS» men “ eHwatatoil. Cémoi, à Grenoble, 

situation se sera, améliorée et que ^ssuré U « bouTgeoisiéprodu^- S e ÏFh LT F°2£ a .*** eu liquidation Judi- 

Rome aur a {fanfares moyens pour rfne» cnmmp nn dît ïM situer à un total annuel de ciâire le 21 fumet par le tribunal de 

absorber son excédent de MqSdi- COmme on dlt icL r - 1 368 milliards de dollars. SÏÏÜJreT de Gren^iÜ be™ il 

tés. Il faudrait notamment que En un moE. vient de révéler Enfin, 'l’industrie des Etats- situation crtüoue de la tiéwrwie, 
le fabuleux déficit du Trésor — M. Rlnaldo Ossola,. directeur ge- Unis a tourné à 73 % de sa capa- m. Gaston Mauiln PJJ. g, avait 
estimé par certains à 22 000 mil- néral de la Banque centrale, les cite de production durant le dépasÈ , e ÎT^nie. 

Dards de lires en 1977 — soit réserves italiennes ont augmen- second trimestre contre 72,1 % au £ a choroiateri* ri moi avait une 

rédnlt (1). de 1 mllllsrt de douais. SIg» premier, soit le tan* le plua élevé ^ „ Sa™ 


d’optimisme : on le soupçonne 
s Compte tenu de la situation d’avoir masqué la réalité. Ce se- 
politïque, explique un commun i- rait 2 milliards, et non pas 1, à 
que du ministère italien du Trésor, en croire certains mili eux finan- 


10.000 RADARS 

EN ACTION 24 H/ 24 
CONTRE LES VOLEURS DE L'ÉTÉ 

Cet été, plus de 10.000 résidences, entreprises, administrations, 
certains locaux de la police et de l'armée vont être confiés aux 
moyens les plus modernes de surveillance : les détecteurs d'mtra- 
smbs <T ALARME 2000. 

. Testés et comparés aux autres moyens de protection-vol, ces 
systèmes nouveaux se sont Imposés en peu de temps par leur 
très haute technicité, leur efficacité et leur prix à tant de parti- 
culiers et de responsables de sécurité. 


ü était indispensable de pouvoir ciers milanais, qui seraient ren- 
disposer du temps nécessaire pour très grâce- aux exportations, au 
compléter, par des mesures à plus rapatriement de capitaux et au 
long terme, la politique de stabi- tourisme. Le fait est que la Ban- 
lisatîon commencée au cours des que d’Italie n’hésite pas, depuis 
derniers mois. » Il s'agit. néan- plusieurs jours, à acheter une 
moins d’un « moyen exception- assez grande quantité de d o llars 
nel » qui doit donc « être révoqué pour freiner une montée de la lire 
aussitôt que possible ». qui, trop rapide, aurait des effets 

nocifs sur l'économie italienne. 

Le dépôt a été prorogé sans 

modification. N’en sont toujours ROBERT SOLE, 

exclus que les importations de 

grains, certains produits secon- (i) l» réserves officielles de nta- 
dalres et les paiements Dés à des hes'Nevalent en mal dernier 4 
obligations internationales. C’est 2*? 1 . “H?ï u î dB ?*i lra .\,. d “') ue J? u 
une* dénrattan rvmr Tos LnrTn5rfrlpJ«5 . falhüt déduire 1 207 . milliards d en- 
i u. , P t nï T ■ if dettement dsa banques vls-4-vis de 

qnl rédamalent notamment la l'étranger. Les réserves nettes étalent 


le soupçonne depuis le dernier trimestre 1974 judiciaire Juin 197B. Rache tée 

réalité. Ce s^ (75,7 %). . deux ans pins tard par le groupe 

iSsmr. • LA CROISSANCE DES PAYS 

seraient ren- DD MOYEN-ORIENT s’est .T’ JSMÜS 

jortatioDs.su Mtlement ratooHe en 1975. in- et M. Gs J£ 

ipltaux et au dlque a Genève la commis- n*r 

t que la Ban- sion économique des Nations ïrem>î?e 

iteteaaSS toilreVs 

»»« ÎSÏÏwïï congés 

rait des effets prix, d ans ces pays qui con- <iFhnt#nL samedi 2t IeOIpl 

ie italienne. “■?“!“«? TSTS 

JERT SOLÉ. Arabie ^oudite). La commis- d-oren^r^tae 4“^^? al 


c libération » des matières pre- 


péenne ne permettrait pas à 
1 Italie, d’une part, de bloquer les 
importations et, de l’autre, d’en- 
courager ses exportateurs. Ceux- 
ci devront continuer à emprun- 
ter le montant de leurs dépôts, 
sons que cet argent, gelé à la 
banque centrale, leur rapporte 


sion rappelle que Je Moyen- 
Orient souffre de graves in- 
égalités de revenus entre pays: 
11000 millions de francs par 
habitant pour le Koweït^ 150 
seulement pour la République 
arabe du Yémen. — (AJFJ>.) 


Un nouveau quotidien international 

THE ASM WALL STREET JOURNAL 


I.B.M. DEVRA REMETTRE 
A LA JUSTICE AMÉRICAINE 
DES DOCUMENTS CONFIDENTIELS 


A partir du 1* septembre 1976, le Groupe DOW JONBS publiera 
a tT un nouveau quotidien de langue anglaise dont la vocation sera de 

eni, geie a la couvrir toute la communauté économique et financière du Sod-Est 

leur rapporte Asiatique. 

" Imprimé et rédigé par des journalistes, o ri gin air es anssl bien 
. . d’Asie que des Etats-Uni» et du reste du monde, THE ASJAN WALL 

iphone semble STBJEET JOURNAL donnera quotidiennement des Informations écouo- 
dans la petite iniques et financières. 

reprise sensible h paraîtra chaque Jour ouvrable de la semaine, sauf le samedi et 

; le cas du sec- to dimanche- 

la nmrluctlnn a Son format sa» analogue à celui du WALL STREET JOURNAL. 

. La süeux et la compétence de ses Informations seront garantis 

Dan coure au comme le sont ceux du WALL STREET JOURNAL. 

a nn ^ e Sa diffusion prévue au départ est de 25 000 exemplaires et couvrira 

Ode cor respon - Hongkong, les Philippines, la TbaQande, le Japon, la Malaisie, 

Illusion tram- rxndonfole, la Corée du Sua, Singapour et Taiwan» où h sera diffusé 


Ceux qui partent dans quelques jours ont encore le temps de se 
m"*' 0 * protéger. Ils peuvent écrire à : « 

ALARME 2000 - Dépt 3 - 8, rue Gudm - 75016 PARIS 

ALARME 2000: 

80 agents régionaux dans toute la France 


augmenté de 21% au coure du 
premier semestre de l'année par 
rapport & la période' correspon- 


A situation exceptionnelle pro- 
cès exceptionnel. Depuis le 19 mai 
1975, LBJUL, uméro un mondial 
de l’informatique avec 57 % envi- 
ron du marché; doit répondre 


monopolistiques » formulées par 
le département de la justice du 
gouvernement. 

LBJUL refusait jusqu’à présent 


chaque matin, alors qu’il paraîtra à : 


de fournir à cc département des 
minière de documents confiden- 
tiels. Ceux-ci, au nombre de cinq 
mille, concernent les relations 
entre la firme et ses avocats. 


dernier et qu'il a d’ailleurs perdu 
près de soixante mille emplois. ! 
c Plus spontanée est la reprise, 1 
souligne VÜvita, son organe ofll- 


York a rejeté les conclusions 


devant la Cour suprême. 



^argent, 

»itire,vacances: 

la solution Renault 


Vacances, voiture, l’un va difficilement sans particulièrement légères. Et lorsque ie 24° 23 mensualités très légères de 320 E et 
l'autre. Mais il arrive parfois que ce soit drffi- mois vous solderez votre crédit, vous aurez 2 ans plus tard, Ia24 s mensualité de 2 674 F 
cilement compatible. Alors dans ce cas-là l'assurance que cette dernière traite sera (montant des agios 2 034 F; prix total : 
Renault vous propose une formule de crédit dans tous les cas inférieure à la valeur de 12 034 F). Le crédit Spécial Occasion Renault 
exceptionnelle pour rachat d'une voiture votre voiture. favorise vos vacances et les prolonge. . 

d’occasiori,garantieOR,demoinsde3ans. Prenons un exemple : comment payer un 

Après le versement initial de 20%* eomptant véhicul:!' occasion d'une valeur de 1 0 000 F? *p eu téventueliementétreconstiiuéparIarepiisede 
légal.les 23 mensualités qui suivront seront Un apport comptant légal de 2 000 P, voireandenvêhicuie. 


RENAULT 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


Z. DSPUÜUTIE 

— Après les déclarations de 
M. Schmidt sor l'Italie. 

3-4. EUROPE 

— ESPAGNE cinq Hante 

personnes réclament le rétn- 


4. PROCHE-ORIENT 

— U BAN : M. Rabin dément 
q [l'Israël oit foami une aide 


E AFRIQUE 
a POLITIQUE 


de recrutement 


a DÉFENSE 

— Crise 
SDECE 


7. ÉDUCATION 

M. Jean-Loms Quermonne 
« Le dénigrement -, libre 
opinion, par Roland Pérez. 

IL SCIENCES 

— Viking a transmis aoe pbo 
en codeurs : le sol ds Mc 
est ronge. 

a société 

s -a STOUTS 

— Les XVIII** Jeux olympîqm 

la JUSTICE 

— A Brest, un faomrae est înca 
cêré pendant trais semain 
par suite d'une erreur 
l'alcootest. 


LE MONDE DES LIVRES 

PAGES U A 14 

— LE rEUILLETON de B. Poirot- 
Delpech : « La geste da l'em- 
ployée », de Jack Tbteuloy. 

— UTTERATURE ET CRITI- 
Q UE^ ^^métamar phosee^d e 


15. LÉSION D’HONNEUR 
16-17. ARTS ET SPECTACLES 

— AVIGNON : Orphée 2000 ; 

une certaine Roro Tristan. 

— MUSIQUE : l'Opéra en pé- 


ia FEUILLETON 
2a AUTOMOBILE 
2a ÉQUIPEMBfT ET RÉGIONS 

— CORSE : le maire de Calvi 
déclare la guerre aux plasti- 

21-22. LA VIE ÉCONOMIQUE 
ET SOCIALE 
— LES CONSÉQUENCES DE LA 
SÉCHERESSE : PA.P.CA. pro- 
pose un plan global de sau- 
vetage de l'agriculture. 


LA SITUATION AU LIBAN 

La Croix-Rouge est contrainte d’ajourner 
l’évacuation des blessés de Tell-fl-Zaatar 

C’est par uns pluie d'obus qu’un demeura inchangée. Le président 
contingent de la «fort» de paix» libanais, M. Franglê, a ramerclô le 
arabe a été accueilli, le 21 Juillet, général Assad. le chef d’Etat syrien, 
sur . la ligne de démarcation qui pour avoir - défendu Ms causes liba- 
sépare, à Beyrouth, te secteur ch ré- nalsû et palestinienne mieux que 
«en des quartiers contrôlés par les ne l'auraient tait les Libanais et tes 
forces progressistes. Le convoi des Palestiniens eux-mêmes ». D'une ma- 
- casques verts -, qui a réussi A nière générale, les dirigeants conser- 
Srand-pelne à occuper la position valeurs se félicitent des propos tenus 
prévue, était composé d’environ deux par le président Assad lors du dis- 
cents soldats — • cent cinquante coure qu’il a prononcé le Juillet A 


paras saoudiens et v 


cinquantaine Damas ( le Monde du 22 juillet). Ils 
ont relevé, en particulier. le 
dans lequel le président syrien criti- 
Palestîniens pour 


Libyens — ainsi que d’i 
quinzaine cte voitures blindées. 

Trola personnes au moins ont été qualt vivement 
tuées et une vingtaine d’sutres blés- leur participation aux combats qui se 


nombreux Journalistes s'étalent, en souhaiterait que les fedaytn rélrrtè- 


puW lé un communiqué accusant il 
forces de gauche d'avoir tiré sur 

les «casques verts-. Les témoins _ 

tes lieux, cités notam- que devaient commencer les pour- 


avrelt le sentiment d’avoir perdu la 
confiance de son peuple». 

C'est ce Jeudi matin 22 Juillet 


LIRE ÉGALEMENT 

RADIO-TELEVISION (1T-OS) 
Annonces classées (19 et 20) ; 
Aujourd’hui (15) ; Canut (15) ; 
< Journal Officiel y (15) ; Lote- 
rie nationale (15) ; Loto (15) : 
Météorologie (15) : Mots croisée 
(15) ; Bourse (23). 



COPENHAGUE 


voyages 

exceptionnels 

Paris-Copanfague (aller et retour) 
10 joui*. Tout compris 
F. 1640 bain (hôtel Wkma) 

F. 1910 train (hôtel. Pente) 

F. 2800 avion (hôtel Ponte) 
Départs tous les samedis 
do 22 nui an 4 septembre 
(avec visite an Sotte) 
ta q r oS nl and 
StoBsftBàffJn 


DSB 

caa ms se feb de l'état aurais 

«Uns * D»mft 

HZ, u. da drap 


a Insngtstdi icppi 1 


A B C D E F G 


ment par l’Aseoclated Press, soutien- pariera entre les dirigeants syriens 


— contrairement aux phalangistes — na/a, cités par fVLFJ*., ces pour- 
e’ opposent à l'Installation d'une force parlera pourraient englober la quos- 
extérieure entre les deux camps- tion d'un règlement du conflit Israélo- 
Un convoi d’ambulances de la arabe dans la perspective d'une 
Crolx-flouge internationale a été éventuelle reprise de la conférence 
Je GQnàva 

Selon fa radio phalangiste, les 
îourparters ” " ‘ 

tuent le « 

dans ce quartier — qui continue à de Damas « avant que la Syrie 
être pilonné par les miliciens de recoure à la manière forte pour 
droits — environ un millier d* t ' 1 — J "’ — - - 

sôs, dont une centaine dans 
grave nécessitant une hospitalisation Reuter.) 
immédiate. Selon l’imam chiite 
Moussa Sadr, dix miHe femmes et 
enfants sont bloqués dans es camp 
depuis le 22 Juin 
Sur le plan politique, la situation 


LE PACTE ÉGYPTO-SOUDARAIS 
DE DÉFENSE COMMUNE 
A ÉIÉ SIGNÉ 
POUR VINGT-CINQ ANS 


de considérer tonte attaque année 
contre 11m d’entre eux comme 
une agression contre lui-même, 
indique le pacte de défense cocn- 


Caire (le Monde du 

L juillet). 

Les deux pays ont décidé de 
créer un conseil de défense com- 
mun et un comité conjoint des 
chefs d’état-major. Le conse i l 
comprendra les mlnisttes des af- 
faires étrangères et de la défense 
des deux pays. H se réunira alter- 
nativement tous les six mois au 
Caire et à Khartoum. H aura 
pour mission d’élaborer une poli- 
tiq ne de co opération mutuelle et 
d’approuver les recommandations 
faites par le comité conjoint des 
chefs d’état-major qui. lui, se réu- 


cinq 


le pacte d’assistance 


pays avant d’être ratifié. 

A Koweït, le quotidien Al Siosso, 
croît savoir que douze mille sol- 
dats égyptiens seraient stationnés 


• M. François Mitterrand, pre- 
mier secrétaire du parti socialiste, 
a adressé jeudi 22 juillet des télé- 
grammes an président de Inter- 
nationale socialiste, au président 
de la Croix-Bouge internationale, 
secrétaire général de l'ONU 
‘ le pape Paul VI 
r ob- 


CONSEIL RESTREINT 
SUR LA HOUVELE POLITIQUE 
. DU LOGEMENT 

Un conseil restreint re*t tenu ce 
Jeudi matin 22 Juillet à l'Elysée 
pour dêdder ds dispositif de la ré- 
forme de la politique du logement 
et mettre an point les premières 
application. Ce 


dent do la République M_ Jacqnes 


Barrot, secrétaire 
' logement, et Michel Du- 


t nouvelle politique. 

~ i systèmes de financera ei 


et de créer tue a 
allocation logement pont permettre 
logements ds m effleure qualité que 






REÇUE PAR M. CHIRAC 

La C.G.C. attend des réponses concrètes 
pour le mois de 


après-midi 22 juillet, entre une 


: sera annoncée : 


diqu£st-an à Matignon, 


in- 


tendant & Matlgno 
1. l’intenti 
de rappeler que, n’étant pas 

1 *î de la concertation, 

ilfe que celle-ci déboucl 
mesures concrètes et l'oi 


. u — - __ vertwe. dans certains 

réponse du gouv e rnements aux négociations véritables, 
c 103 points » soulevés par la ~ “ 

C.G.C. et présentés en avril der- 
nier ne doit intervenir qu’en sep- 


C.Gr.C., où l’on rappelle les man 


ternhre, lors d’une nouvelle ren- 


f es tâtions des cadres de fin 1S 
contre le déplafonnement d 
cotisations de Sécurité sociale 


C’est le premier ministre qui adhérents », on cite a u ssi, sai 
avait proposé, en mars, à- la trop insister, mais non soi 
C.G.C. "n« concertation sur tous arrière-pensées, que de rfœn 
Î*î sujets qui intéressent ou sondages — notamment cel 
jnnwiAtoni! j® personnel d’ enca- paru dans le Point — ont mont 

- ■ — — ■ *- qu'une partie croissante des a 

ares était prête & basculer dû 
l' opposition lors d’éventuels soi 
tins politiques. 


C.G.C. ont remis, la 12 avril, & 


thèmes, des conseillers du pre- dispositions et testé • 
mier ministre. La séance de tra- ttons. indique-t-on & la C.G. 
vafl du 22 juillet devrait être Un échec signifierait une reZan. 
l’occasion de dresser un premier de l’action. » 


L'AIRBUS D'AIR FRANCE 
SERA RESTITUÉ «SANS CONDITIONS» 


*** - ^ ^ enya ^ 


de restituer estais conditions 


l'Airbus d'Air-France détourné le avait reçu des avions de la Lybie. 
27 juin par un commando pales- H a, d’antre part, indiqué rr " a 


déjà sur les lieux et procède sur détournement de l’Airbus â 
l’avion aux vérifications néces- 
saires. Le chef de l’Etat ougan- ... , 

dais a pris cette décision en rai- otages libérés avant l'action des 
son e de la bonne entente entre troupes de Jérusalem. Or, 
Paris et Kampala ». Mme Bloch avait été vue à Fhôpi- 

D’antre part, le maréchal a tel le dimanche suivant ce raid ; 

envoyé mercredi un télégramme elle aurait ensuite * ' 

à M. Kenyatta, chef de l’Etat 
kényan. H écrit : c Je considère 
maintenant tout ce gui s'est 
jxissé ces dernières semaines, de- 
puis r invasion israélienne, comme 
appartenant à un passé çftdû faut 
totalement oublier. Je voudrais 
vous demander d'oublier nos 
divergences et vous assure qvfà 
partir de maintenant vota n'en- 
tendrez plus de propagande contre 
vous-même ou votre gouverne- 
ment . » Le ma.nfc«Tuü a, d’autre 


Au Pérou 

LE NOUVEAU GOUVERNEMENT STOPPE 


Correspondance 

le gouvernement péruvien. H a 

Justifié cette dédslc~ 

que clés conditions 


LA SŒUR DU CHAH D'IRAN | 
VA VISITER LE TIBET 


principales revues du pays, le ré- 
gime militaire confirme »hwi sua 


l juillet 1874 que le gou- 


r nue I quotidienne péruvienne. ZI s*t 
visita U’une dJailne de Vraxs. saie I sait de les remettre 


région longtemps Interdite . 


: paysans, ouvriers. 



diens devaient être nnmmA; par 
le gouvernement. 

Dans us pays où 


réforme avait suscité un grand 
intérêt. Elle permit effectivement, 
au départ, l’accès aux organes de 
presse de certains mlheux popu- 


apparattre : quelles seraient les 


organisations populaires autori- 
sées a recevoir un Jour — ~ 

se passerait-il avec les < 

or ganisé s» hostiles à la politique 
gouvernemen t ale? Quel serait le 
véritable degré d’autonomie vis- 


Téléviseur couleur portable 33 cm 

comptant 650 F et 21 mois à 142,13 F 


ILLEL HI-FI CENTER 

106 : a v. Félix-Faure 
Paris 15 e - 828.09.20 


LAFAYETTE ELECTRONIC 

220, rue Lafayette 
Paris 10' - 208.61.87 


I a nouveau nommés par le 
reniement. Us allaient tous! 


alors, sous la pression des sec- 
teurs militaires conservateurs. 

tJQe centaine de Journalistes pro- 
ches des wiilteinr de gauche 
étaient licenciés de la presse 
« socialisée ». Les articles cri- 
tiques à l’égard de la politique 
gouvernementale HtcpHrateon^r» 
presque complètement 'Tout cela 
sans que les a secteurs orga- 
I nisés s paraissent avoir leur mot 
A dire. Lors de la aise de .ces 
| derniers jouis, cette presse s’est 
! contentée de publier de Rtmpjgs 
communiqués officiels. 

THIERRY MALIN LAK, 


LES REIATI0NS 
ENTRE NEW-DEUil 
ET ISLAMABAD 
SONT NORMALISÉES 


ont 

crëdl 21 JuiDet. Rompues lias du 
conflit qui opposa les deux pays 
en 1871, les relations diplomati- 
ques avalent été officiellement 
rétablies en mai. D'autre part, une 
liaison aérien ne , bihebdomadaire 
sera désormais assurée par les 
compagnies de chaque pays, entre 


suspendues depuis le conflit de 


UN MINE GARÇON 
A ÉTÉ ENLEVÉ 
PRÉS DE FOULON 

(De notre correspondant) 
Toulon. — Un garçon de six ar 
Vincent Gallardo, a été ente 
mercredi 21 juillet, vers 20 h : 


Toulon. Selon un témoignage, \ 
hnmirw» d’une cinquantaine d’s 
nées, qui était au volant d’à. 
Alpine bleu métallisé, immatric 
lée dans les Bouches -du-RMr 
est descendu de voiture et 
abordé le petit Vincent et s« 
frère Michel, figé de trois ans. L 
deux enfants ont pris piaç» da 
l’anto et, 300 métrés pl 


aîné. Depuis, 
nouvelles de l’enfant. La farnl 


et Michel ont six frères 


impartant dispositif de rechercF 


été intoxiqués, vraisemhlablemei 
par les aliments qui leur ont é 
servis au repas de midi, mercre 
21 juillet Ils ont été conduits- 
l'hôpital de la ville, où vingt-tro 
d’entre eux, placés sous perfusto 


valent quitter l’hôpital ce je® " 


Une formule I Renault courra dès 1977 

En collaboration arec Elf, • FORMULE L — Les xeche; 

* 11115 8Ur pie ^ dqrais ches seront poursuivies tant a 
avra . J??* J®, programme de niveau du moteur V 6 1500 turbe 
compéti tion a long terme allant compressé qu’à celui d’une manr ' 
- Jî* prototype Waoe correspondant & la régjt 

a 440 jusqu’à, la voiture labora- mentatlon de la formule l. 
tolre de Formule 1, à moteur 

Renault - Gordini, qui a effectué Ltùsque la phase de mise a- 
récemmen t ses premlezs tours de P 011 ^ sera dépassée (le Monde d • 
roue. 24 mars), des tests seront effec 

Ce Jeudi 22 Juillet, le groupe tirés dans certaines épre u v e s d , 
Elf-Renault a publié ses options championnat dn mande de 
conducteurs de formule l dés 197 - 


pour l’avenir. 

• PROTOTYPE. ■— Premier • RALLYES. — L’activité rou 
objectif de la saison 1977 : les «ère de la marque sera défcer 
Vingt- Quatre Heures du Wang, minée an fur et & mesura d 
a uxquell es pa rt ici p eront plusieurs développement des véhicules ion 
Atatae-JIjzujflt -aataéM k te «Serai m foocUim de la charge d.- 

SSsJur 3 Utre! *■ toS °- STÎ S* ***** * compét * 

tion de Benault -Sport et des pas- 

• FORMULE 2. — l e moteur slbQités d'homologation des mo ’ 
V S 2 litres poursuivra sa carrière dèîes étudiés. 


a Ul ear s , ce moteur sera cammcr- 
en quantité HwHfe 


Lé numéro du < Monda » 
daté 22 juillet 1978 a été tin 
A 517214 exemplaires. 


DEAUVRJJEBENERV 1 LLE 

Calme, air, mer, cheval, golf, casino^. • 

...dans la “plus gnmdebanüeue "de Paris. 

APRIXFERN^ETDEEINrilES 

Dans nn ilôt de yerdare 
| nous réalisons une résidence 
de grand standing dans le 
style normand, traditionnel 


Studios^ at 3 pièces 
Garantie bancaire 
d'aehèv»ment 
Uvralson début 1977, 
Crédit 80 ;; 
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